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' î Qm pourrait mieux recevoir l'^po^ 
Wogie d’une "yerite', que des Do6ieursi 
WUne nouvelle découl/erte fur les par¬ 
ties du corps humain, que des ^natomi^^ 
\ fies la difcufjion d'une Controher- 
-, fi de Medecine publiée à Rouen , que 
* l’tllufire CoUe^e des Médecins de cette 
\ Ville ? C'efi dans la Veue de toutes 
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ces ^ualite^ que je yous demdti.de yStfe '' 
frotedtion , & c'efidkns la yeu'édel’a-^ 
mitté que yotis m’a^ea;^ témoignée que' 
j'ofe lej^erer : mais plûtoflr ntn fuis pas^ 
ajjuré ? N'ayesi^ - hom pas défendu 
cette y enté? N^ayea^yous pasapprou- 
yé ces obferyations ^natomtquer> 
.fit n’kyèiSi-yoHS pas leyé les dijfîcuU 
teüi^ de cette Controyerfe en trois Jean- 
ces de tout le College ^ où malgré des 
intrigues de M.. .. ^ d’Ono:i;andre^ 
fon amy, yous ayes^ prononcé ce jufte 
decret contre la Répohfé à ta Lettre de 
la génération de l’homme par le moyen 
des œufs , yom tayea^ prononcé 
comme contre un inconnu, car per fon- 
ne n a pu fe perfuader 3 qutl y eût dans 
yôtrè Compagnie un homme 
chant ou tijfe:i^ ignorant pour compo- 
fer de tels Liyres : Non , non 3 Mef 
fleurs 3 tl n en faut point douter 3 ybtre 
iüuflre College ré a point de part à urt- 
Libelle qu'il condamne , ceJi. l’Ou- 
yrage d'un de fes ennemis 3 c’ejl l’en- 
treprife d’un ejfrit biss^arre 3 cejî 
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Vemportement d'un jaloux <jui en 
"yeut k l’honneur de "Vos Confrères. 

Cependant il fe trompe , cet incon¬ 
nu ^ l'honneur de "vôtre Compagnie fub~ 
fijle dans ces cures nomhreufes que 
"Vous faites tous les jours ,■ ^ dans l'in¬ 
tégrité de cette faine doctrine que. "Vom 
debite^dans "Vos Confultations, dans "Vos 
Conférences 3 dans "Vos Entretiens-, 
ce font ces Entretiens qui m'ont fourni 
plufieurs obferl/ations , ^ ce font eux 
quej'ay dû citer dans ma Lettre, il étoit 
de ma reconrtotffance de publier les avan¬ 
tages que j'en ay reçus, mats il efl auff 
de la juflice de Vous prefenter ces Entre¬ 
tiens d’Eudoxe de Philotime , puis 
qutls ne les 'ont pu faire qu'étant ani- 
metu;^ de l’ej^it-, de la fciençe Cp* du :^e- 
le que Vous aVe\bien Voulu leur com¬ 
muniquer? Quelle obligation Mejfieurs ! 
Vous aVet^fecondéles bonnes intentions 
d’Eudoxe de Philotime mes amis , 
'VouSfaV?::^^ cenfuré mes ennemis , Vous 
aVe-ii^foûtenu mon honneur , Vous 
maVest^nré des extrémité^ ou une fe- 
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")/re des plt4S ytolentes m’ayoit réduit 5 ,• 
yotis rnaye:^ traite' ayec un foin in'-^ 
croyable , ^ , dans le defejpotr de ma 
yie , yos difcours ont fait connoitre 
(jue je nétots pas fi méprifé de l/om que 
de l\Auteur de la Reponfe } yètre dou~ 
leur a témoigné une amitié des pim 
fnceres J ^ "Vos regrets ont expri-’ 
mé les exceçt^ d’une tendreffe extraor- 
dinaire. fe fats gloire de le dire 3 ma 
yte efi à yom qui l'ayesi^défenduë con¬ 
tre les attaques d’une feyre des pim 
malignes , mon ej^rit efi ci, yom qui en 
aye:i^ défendu les Quyrages contre une 
fatyre des pim fanglantes -, je fuis donc 
tout à yom , fajfè le ciel que mon cœur 
trouye les Qccaftons de yom marquer 
ayec quelle reconnoijfance je fuis , 

MESSIEVRS3 


Vôtre tres-humble, Sc très- 
obligé ferviteiir, 

DE HOUPPEVILLE. 


PREFACE- 


M-qui^leget h£c? P. min mifiniaisl 
jil. nemo hercule. Pnemo ? 

M.. vel duo, vel nemo , turfe & mtf erabi- 
le. P. tjuare ? 

Ne mihi Poljdamas & Troiades labea- 
nem 

Pratulerint. Nng*. non > fi ^f*id turbida 
Rom a 

Elevet, accédas : examenue imfrobum in 
illà 

Cafliges trutind : nec te tjuafiverû extra. 

Nam Roma efl quis non ? Perfius fatyf. i. 

C Ette défenfe ne vange pas, 
elle juftifie ; cette juftification 
ne ruine point l’accufaceur, elle 
rétablit feulement l’accufé ; & ce réta- 
blilfement de Fun ne fe fait point aux 
dépens de l’autre : je veux que l’on m’ait 
picqué jufques au vif, que Fon m’ait dé¬ 
chiré jufques au cœur , & que Fon ait 
triomphé dans les efperances de ma mort, 
tout cela ne peut m’obliger à la vengean¬ 
ce : mes ennemis fçauront que les poin* 
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tes (îè leurs railleries n’ont picque mon 
efprit que pour l’éveiller plus agreaSle- 
ment, que les playes que j’ay reçues 
n’ont fait que mieux ouvrir mon cœuc 
pour leur marquer mes affections , & 
qu’enfin ils dévoient plus efperer de nu 
vie que de ma mort; je veux employer 
pour eux une partie de cette vie que 
j’ay donnée au public ; je veux l’employer, 
pour les détromper de leurs erreurs , pour 
les dégager des fophirmes de l’inteteft, 
8 c pour leur apprendre cette modeftie qui 
cft il bien reçue des honnêtes gens & fi 
conforme au Chriftianifme. On traitera 
peut-être de lâcheté ce; deflein de ne 
point s’oppofer directement à la violence , 
de fes ennemis ; on dira que cette voye 
de douceur n’eft employée que pour les 
appaifer, & qu’elle eft comme un aveu 
de l’obligation que l’on a de ceder à la 
force ; on-dira-que ne connoifiànt ni la 
grandeur de la calomnie, ni la qualité du 
calomniateur ,on n’a fçu quelles mefures 
prendre pour vanger un outrage > que l’on 
parle de ma conduite, & que l’on en re¬ 
cherche les motifs,,ce deireintouc mode- 
fte qu’il eft-, eft plein de generoficé, 

& cette douceur toute ménagée qu’elle 
paroîc et des plus vigourenies. Si je 
yodoisyaecomiouroh-je pas le ealotn*-. 
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iiiatcar ? k Réponfe ne marque - t - elle 
pas l'e grani Amy dufienr Saunier î * les 
troisfaiterespleines de fel 3 •» qui font dans 
les Armes de l’Auteur ne le font que trop 
connoître ; fi ces Armes font parlantes 
c’eft un Saunier, c’eft neanmoins ce que 
je ne peux croire ; croirois-je qu’un hom¬ 
me m’auroic cétimigné proche mon lid 
*des regrets extraordinaires- dans le defef» 
poir de ma vie, & qu’un moment apres 
il auroit déchiré ma Réputation par uns 
fatyre publiée au milieu delà Ville, & 
que par des placards injurieux à’ mori 
nom-, il auroit donné des marques pu¬ 
bliques de la joye de ma mort qu’il te- 
noie pour certaine Je veux plûtofl: croi» 
re le contraire, & quoy qu’il en foit je 
veux ignorer cette perfidie , je ne veux 
pas connoître le perfide, & je veux ou¬ 
blier toutes les injures que l’on vomit dans 
la Réponfe contre mon honneur , c’eft 
là dequoy je me picque de ne pas me 
vanger en vangeant la vérité , je veux 
feulement foûcenit les interefts ÿ vous 
ne verrez donc pas dans ces Entretiens 
des differens pcrfonnels, vous n’y trou¬ 
verez- pas une juftification de Meffieurs 
del’Academie Erançoife,de l’Univerfité 
de Caen , des Conférences du College de 

a J 4.. I- b Réfmfâ, fage 8S. . 




PREFACE. ^ 

Rouen # de TAuceur du Journal 
Sçavans & des Approbateurs de ma 
Lettre , on connoic le mérité de ces 
Meilleurs & ceft alfez pour les défendre^j^,, 
les folies , les erreurs, la malice , les 
homicides , & les boucheries donc il veut 
me charger demeureront dans fon Livrej 
on me connoic 5 & je fuis ail'uré .que fut. 
ma parole & fur l’innocence de ma Lettr? 
on me délivrera des charges d’un incon¬ 
nu ; mais tout le monde ne connoic pas 
le fujet donc nous traitons, tout le mon¬ 
de n’a pas encore pénétré la queftion de ^ 
la génération de Fhomme par le moyen 
d’un œuf, c’eil cette nouvelle decouverte 
<jui a été examinée dans la Lettre, re- s 
jectée dans la Réponfe, & foucenuë dans 
CCS Entretiens ; Fexamen s’en eft fait dans 
la Lettre en forme de douce, ,& avec 
promeiTe de s’en tenir aux fentimens d’un 
habile homme j fattaque s’eft faite dans 
la Réponfe comme contre un affirmati¬ 
ve avec tonte l’ambition , l’injuftice Sc, 
l’on peut dire^ la cruauté poffible -, le 
foûcien s’en fait dans ces Entretiens avec 
promeiTe de s’en remettre aux plus éclai¬ 
rez , & fans cette barbarie qui a fait re- 
jetter la Réponfe par les honnêtes 
gens. 

J’eiperois bien une Réponfe, & quand 
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j’appris qu’il y en avoir une publique,' 
j’en eus de la joye ; je crûs queTAïueur 
m’auroic fait le plaifir de me comniuni- 
quer quelques rares obfervations, & je 
n’eus point de repos que je u’eufle cec 
Ouvrage, dont j’attendois cantdefatis- 
faiâion J mais fi jamais homme fut trom¬ 
pé, ce fut moy, quand je vis un ftylc 
fi barbare & un difcours fi fcandaleuxj 
j’en lûs environ fept ou huit pages, & 
j’en demeuré là ; j’eus pitié d’un hom¬ 
me qui s’cxpofoit ainfi en public ; ce¬ 
pendant fes railleries toutes groffiercs 
qu’elles étoient plaifoient à quelques 
gens , d’autres s’ébloüilToient par fa 
fierté, d’autres luy applaudiifoient dans 
la prévention où ils étoient, que l’hom¬ 
me ne fe forme point d’un œuf j & ceux 
pour qui les exclamations & les fatyres 
font des raifons convaincantes me trai- 
toientde viûonnaire, mon filence même 
palToit dans l’efprit de quelques-uns pour 
une preuve de la foiblelfe de ma caufe, 
cela me fit croire que j’avois rejetté la 
Réponfe avec un peu de précipitation, 
& que dans lé refte du Livre l’Auteur 
s’étoit mieux expliqué ; je le lûs donc, 
mais je le crûs digne d’une cenfureplû- 
toft que d’une répliqué; le College a 
fait l’une, Eudpxe & Philotime font 
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luutre(Jans ces Entretiens ; ils y traitent 
de la Phyfique &-de la Medecine, mais 
ils tâchent de traiter tout ce ferieux avec 
plaifir 5 ils y paroillenc en Philofophes, 
mais en Philofophes Peripateticiens à 
: 1 a mode des Médecine, dont ladoétrine 
eft établie fur les Principes d’Ariftoceî 
ou plûtoft d’Hippocrate.j d’une maniéré 
cependant.qu’Eudoxe dcsPhilôtime con« 
fiderent les autres Phiiofophies avec 
refped, & qu’ils s’en fervent même 
dans les occafions ; ils y raifohnent fur 
ces principes , ils y font même des Argu-; 
mens en forme , & ils s’efforcent de don^ , 
ner a ces Argumens une forme agréable» 
étant fâchez de ce qu’ils ne peuvent pas 
les mettre dans cet ai râla-mode., qui fait', 
voir que pour être Philofophc «n n’eft 
pas incommode, & que pour:raifonnet 
il ne faut pas toujours parler en termes 
de l’Ecole. 

En effet il ne faut pas être de ces gens 
qui entendant parlerde Socrate» de Pla¬ 
ton , d’Ariftote &r de Galien, fe figurent 
des vieillards feveres, & des vifages mé- ' 
kncoliqiies : Socrate étoit un homme de 
focieté d’une agréable converfation , & 
d’un efpcit enjc üé à qui l’ironie étoit | 
comme naturelle : Platon n’étoit pas 
plus fauvage que S.oerate, faxonvcrfation 1 
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étoic fi commode & fa façon d’agir fi en¬ 
gageante > que les Dames fe picquoienc 
d etüdier fous luy , auflî ne pouvoic-on 
Fécouter fans le croire , & le voir fans 
Faimer. Ariftoce s’cft fait confiderer 
dans les Cours des Princes, & fur tout 
fa galanterie- a paru dans celle d’Her- 
mias J Galien étoit le pins galant homme 
de fon fiecle, .ces grands hommes s’expli- 
quoient avec autant d’agréement que de- 
folidité , ils fçavoient que quand,il s’agit 
,de petfuader, c’efl: peu que d’avoir raifon 
fi Fon n’a ces agréemens qui font goûter 
la raifon j les uns les ont cherchez à l,a 
promenade, les'autres dans des galeries, 
ceux-cy dans des jardins, ceux-là dans 
FAcademie j leiias maniérés ont été diffe¬ 
rentes, mais la plus aifée comme la plus 
naturelle de toutes*, c’efl: le Dialogue; 
on ne s’y gefiie point 3 04 i ne regarde pas 
de fi prés à la politellé du difcours , & 
pourvu qu’il ne.foic point barbare, & ri¬ 
dicule., tout comtïiun qu’iJ'paroi lie il peut 
palfer ; on y trouve des interval 1-cs pour fe 
divertir, il eft permis d’y fuivre fon génie 
au fil-bien que la matière, & an fond on 
examiné mieux.les chofes pat foppoficion 
des demandes & des réponfes. C’efl: 
pour ce fujet que l’on a expliqué la géné¬ 
ration de Fbomme en Dialogue j Anti- 




PREFACE. 

gene 7 foûcienc la Réponfe » Philocitne 
défend la Letcre , Eudoxe eft l’arbitre 
de leurs differens , rien n’eft épargné» 
les raifonsfe font jour Fune à l’autre, & 
par ane oppolîtion conduite le mieux que 
l’on a pû, on fait connoître la vérité de 
la Lettre avec tout le diverciirement que 
l’on peut donner dans une queftion de ! 
Phyfique&de Médecine: on y fécondé,' 
les fainces volontez de ceux qui aiment 
la pureté, la paix des coeurs , 6 c la mo 
detlie : on y raille à la vérité, mais ce 
n'eft pas tant l’Auteur que fa doélrinej . 
ou s’il eft raillé , ce n’eft qu’en veuë de fa ' 
doétrine : je n’en veux ni à luy qui 
peut être habile fur d’autres matières, ni; 
à fes Approbateurs , qu’il joiiilfe desj 
loiianges de ces gens qui jugent des cbo- 
fes par prévention & par intereft, que fa ' 
fatyre foit eftimée par ceux qui l’ont crû ' 
neceifaire pour faire mieux éclater la vé¬ 
rité dans cette contradiébion , je croiray 
neanmoins qu’il n’eft pas permis de faire i 
du mal pour avoir du bien, 6 c je diray 
que c’eft le vray moyen de faire triom- s 
pher le menfonge , que de perfecuterla 
vérité dés le berceau ; je veux même que 
la contradiébion donne de l’éclat à la ve- î 
rité , mais je veux que cette contradiébion 
foie dans les réglés de l’honnêteté, 6 c fur 
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tout du Chriftianifme J quand on accable 
d’injures une vérité naiiïànte, on fe rend 
criminel d’un côté, & de l’autre » ceux 
qui la défendent fe rebutent d’un fi mau¬ 
vais fuccez, & cependant la vérité per- 
fecutée, déchirée & accablée de coups & 
de douleur fe lailTe abattre , elle fe fâche 
même , Sc par un jufte éloignement elle 
ne veut pas fe communiquer à ces em¬ 
portez , qui s’en rendent indignes par leur 
cruauté: ce font ces fentimens qui m’ont 
long-tempsempefchéde répondre, & je 
fcrois encore dans le fiience, fi la follici- 
tation de mes amis & la douleur de voit 
ainfi perfecuter impunément la vérité, 
ne m’avoient obligé de parler. Je fçay 
qu’il ne m’eft pas trop avantageux de 
n’avoir point d’autre partie qu’un incon¬ 
nu, je fçay que c’eft trop pour l’Auteur 
d’avoir une répliqué de ma part, mais je 
fçay que les incerells de la vérité doivent 
prévaloir aux miens propres, & que j’au- 
xois été coupable de lâcheté fi jel’avois 
expofée fiins la défendre , mais que 
M. n’efpere pas d’autres répli¬ 

ques , qu’il me réponde encore tout de 
nouveau, il a du loifir, il n’a pas épuifé 
fa bile , il aura peut-être des Suppoils ôc 
des Approbateurs ; pour moy je prétens 
m’employer à voir mes malades, je croy 
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avoir purgé toute ma büe «Jurant ma 
fièvre, & je ne me mets pas en peine des 
futfrages de ces faux Approbateurs qui ! 
ne luy manqueront jamais , je ne veux ' 
pas être auifi malheureux que luy pour 
complaire à de tels Juges , parce qu’en 
leur plaifant il faut déplaire aux yeux de 
la vérité qui peut faire fentir les effets-, 
redoutables de fa colere, dont cette vaine 
Approbation ne fçanroit le délivrer. 

si "Vfi heatus ejje cogita hoc grimurat, . 
contemnere & comemm ; mnàùm es 
felix > Jî te mrba mn àsnferit, ex Ep£i, 
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Sepfper ego Andttor tantum ? nunquamnt 
repenam 

VexatHS toiia ranci Thefeide Codriî 
Juvenal. Saty. i. 


Fautes à corriger avant que de lire. 
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NOTA. 

'Quand voustiouveiez aje à la troiiîéine per- 
fonne , lifcz ait. 

Vous remarquerez p.y o. que la liqueur claTref 
où le vipereau elt contenu immédiatement dans' 
fon œuf) ne s’endurcit point au feu comme la li¬ 
queur jaune blanche,cet œuf après avoir holiill^ 
ayant une odeur mauvaife & comme urineufe. 

Vous obferverez que quand ou dit que le Re¬ 
quiem, n’ell point le vray chien de Mer, on en-; 
tend palier des chiens de Mer des côtqs de Nol^ 
maiidie & de Languedoc , car. pn peutdire que: 
le Requiem elt une cfpece de fchicn , ou plûtoft 
de loup de Mer des côtés des Antilles » &c. 
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la GENERATION 

DE L’HOMME 

PAR LE MOYEN DES OEUFS, 

&: la produélion des tumeurs iin-. 
pures par l’adtion des fels : 

DETENDUES 
Par Eudoxe 8c PhiJotime , contre 
Antigene. 

PREMIER ENTRETIEN, 
Idée generale de la Réponfe. 

Eom res nemmem Jcandali:i;ant, nifi 

malam mentem- . agnofeant ma- 

lamfuum, qui ie tali hono fean'ddi- 
Tcjintur. TertulL.de veland. Virgin. 

N faifant mes vifices je pafTois 
dans la rue aux Juifs , lors que 
je fus furpris d’un ftrage, qui 
m’obligea de chercher le cou¬ 
vert, que je pris dans la Boutique d’un 
Libraire de ma connodilance. J’y trouvé 





i. 'Brenner Entretien. 

Eudoxe & Antigene , qui par hazard s’y 
étoienc rencontrez dans un même dellêin 
d’acheter un Livre nouveau , qui porte 
pour titre , La nouvelles découvorta fur 
touta la fartta pnncipala de l'homme & 
de la femme ; Eudoxe en tenoit le premier 
Tome, où il eïl traité de la formation de 
l’homme dans un œuf, & nous étant fa- 
luez , Philotime, dit-il, voila un Ouvra¬ 
ge ou doit prendre part un de vos bons . 
amis , car il contient la doétrine de la j 
Lettre qu’il a donnée au public fur la gé¬ 
nération de fhomme par le moyen des 
œufs ; c’eft bien la même doétrine , dit 
Antigene, puifque c’eft le même Auteur, 
L’on m’a dit que, fous un nom emprunté, 
c’étoit une répliqué du fieur de Houppe- 
ville à la Réponfe du grand ami du fieur 
Saunier Sc , fur ce bruit, je fuis venu 
icy pour avoir ce Livre, & examiner cé f 
qui en eft, car je prens .un peu de part 1 
à la défenfe de la Réponfe : Monfieur, | 
pourfuivis-je , ce Livre n’eft point une ■ 
répliqué de celuy qui a compofé la Lettre: i 
ce n’eft pas qu’il ne détruife la doétrinc: li 
de la Réponfe avec autant de force,qu’une jj 
répliqué faite à deflein, mais il faut ren- I 
dre juftice à fon Auteur ; c’eft le fieur ! 
Bâties Médecin aggregé au College de . 

* Réponfe, f âge ^ 
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Harfeille, dont vous voyez le nom & le 
portrait à Fentrée de ce premier Volume; 
& c’efl: ce qui doit bien donner de la con- 
fufion à FAuteur de la Réponfe, devoir 
qu’aprés toute fa critique , il fe trouve 
d’habiles gens,qui à deux cens lieues d’icy 
enfeignent la même dodtrjne, que la Let¬ 
tre , avec les mêmes aiitoritez , les mê¬ 
mes raifons, les mêmes expériences , &C 
prefque les mêmes paroles. 

Si le lîeur Barles dit la même chofe, re¬ 
prit Antigene, j’auray bien-toftrenverfé 
toute fa doélrine par la feule obfervation 
qui fe trouve dans la Réponfe , * fur les 
œufs d’une fille defept mois, & d’une vieil¬ 
le de quatre-vingt quinze ans; en fuite il fc 
mit à railler, & encheriilànt fur ces deux 
contes faits à plaifir, il s’emporta en des 
éclats de rire , des battemens de mains , & 
des applaudilîemens aux quolibets de la 
Réponfe ; pour moy je demeuré dans un 
froid , qui marquoit l’averfion que j’avois 
de cette Réponfe, & de l’applaudiffemenc 
qu’Antigene luy donnoit; j’eus la patience 
d’attendre la fin de fes emportemens, & 
ayant pris le difcours , je dis que je prenois 
part à cette affaire comme à une affaire de 
confequence,non pas feulement parce que 
la Réponfe étoit faite contre mon amy, 

* Réponfe, fage yj. 



4 ^Premier Entretien. i " 

mais parce qu’elle nuifoic au bien publicj 1 
étant remplie d’impuretez , chargée de ca¬ 
lomnie, & toute pleine d’une doélrine des 
plus pernicieufes. Je vous prie,M.onfieur, 
repartit Antigene, n’allez.pas.fi vite, Sc j 
n’en croyez pas Ci fort aux fentimens de ! 
quelques-uns, qui n’aiment pas l’Auteur ^ 
de la Réponfe, lifez-la vous-même j je l’ay 
leué , repliquay-je, Je l’ay^leuë , & c’eft 
pour cefujetque je dis hardiment qu’elle i 
eft fcandaleufe 8 c pernicieufe au public- 
Eudüxe croyant que nous prenions 
un peu trop de feu , nous prit chacun par 
la main,& nous dît en fous-riant, fi vous y 
allez fi rudement les œufs feront bien-toft 
calfez.; je vous prie radoucilTez-vous l’un 
Sc l’autre, & traitez les chofes avec cette 
douceur commode aux entretiens, qui les 
fait fubfifter, jufqu’à un examen à fond 
des matières controverfées ; celle-cy eft 
belle, divertilïànte, &alfezd’importan¬ 
ce pour être examinée à loifir^ Je n’en ay 
point alfez prefenteméc,repliquay-je,mais 
fl vous voulez à la première occafion, nous 
en traiterons avec toute l’exaébitude ôc 
toute l’application qu’il vous plaira. Je le 
veux bien aufïi, reprit Antigene, car je 
ne crains ni examen , iji cenfure pour la 
Rénonfe j comme vous n’avez pas de loiflr 
preientement, nous pouvons remettre 
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cette conférence à un autre jour5& dans un 
autre lieu. Eudoxe nous obligera d’être le 
jugedenos differens , nous pourrons mê¬ 
me les vuider-chez luy, & n fa commo¬ 
dité le permet, dés demain nous commen¬ 
cerons. Je le veux bien, pourfuivit Eu- 
doxe J & c’eft beaucoup d’honneur que 
vous me faites de vouloir bien vous donner 
la peine de venir au logis, mais c’en eft 
trop que de me faire le juge de vos difFe- 
rens , vous ferez les maîtres de l’entre¬ 
tien , & ce fera alfez pour moy de vous 
entendre. Pour terminer nos dilîîcultez, 
continuay-je en parlant à Eudoxe, nous 
avons befoin d’un troiliéme qui nous puilfe 
accommoder, ce fera vous cjui le pouvez; 
Antigene luy fit la même priere, & Eii- 
doxe fe voyant ainfi prelfé, puifque vous 
le voulez , dit-il , j’entreray dans vôtre 
conférence, mais ce fera pour vous laillèr 
agir avec liberté, on ne nommera point 
l’Auteur afin de s’expliquer avec moins de 
pallîon ; chacun expofera fon fentirnent, 
chacun le défendra, & chacun s’en tiendra 
à ce qu’il trouvera de plus à propos; car 
pour moy je n’aime point en Phyfique ces 
îoix de l’autorité , & encore moins veux-je 
alfujettir les autres à fuivremes fentimens; 
avec ces conditions nous conférerons en- 
fetnble, & fi vous le trouvez bon , demain 
A iij . 
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je vous attendra/ au logis à deux heures 
après midy 5 c’eft le temps où nousfotn- 
nies plus dégagez de nos vifices : nous con- 
fentîmes Antigene & moy de nous trou¬ 
ver chez Eudoxe à l’heure qu’il marquoit, 

& l’orage s’étant paffé durant nôtre entre¬ 
tien , nous prîqaes congé l’un de l’autre ^ 
avec promelTe de nous rencontrer le len- 
demain. 

Deux heures frapoient lors que j’étois 
à la porte d’Eudoxe, le laquais m’intro- 
duifit dans une galerie 5 où je trouve Eu¬ 
doxe &c Antigene qui m’avoit prévenu ; je 
vous diray en pad’ant que ce lieu eft un 
agréable & riche lycée , orné de doru¬ 
res, deplafons, de peintures, & à l’ex¬ 
trémité d’une agréable perfpedive du par- 
nalle : c’eft là un véritable lycée, puif- 
qu’on y peut raifonner dans la compagnie 
des premiers hommes du monde , donc les 
buftes rangez de chaque côté font le plus 
bel ornement de ce charmant fejour. 

Eudoxe & Antigene me reçurent avec 
un accueil des plus favorables, & leur ' 
ayant rendu mes civilicez ; Meffienrs, dit t 
Eudoxe , nous n’avons point de temps à | 
perdre ’ commençons je vous prie, & nous I 
ayant témoigné qu’il avoic befoin de quel- ) 
qaes citations, il nous mena dans.fa Bi- 
blioteque qui étoic à l’extrémité de la ga- j 
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lerîe, où fans avoir plus deloifîr pour en 
examiner la beauté, il nous fie feoir & prie 
la Réponfe pour commencer, maisp l’ar-* 
rêcé en m’écriant : 

Monflrnnt horrendnm , informe-^. 

Ingens , cal lumen ademptunt. 

Ce livre eft un Monftre produit par Ter- ■ 
leur d’une imagination égarée, ouy c’efl: 
un Monftre horrible, par lesfaletez & les 
injures que luy font vomir l’envie &c la 
fureur, informe par la confufion de toutes 
les parties qui le compofent , grand par 
l’élévation, que luy donne une ambition 
déréglée, aveugle par la privation de ce 
bel œil de l’ame, qui eft l’entendementj 
encore un coup deteftable livre ; ou Au¬ 
teur, qui que tu fois , tu dois t’attribuer 
ce malheureux éloge : 

Jtionftrnm horrendum > informel 

Ingens, cm lumen ademptum. 

Qiiel début, repartit Antigene, qu’eu 
dites-vous Eudoxe î eft-ce avoir une dou¬ 
ceur commode aux entretiens que de met¬ 
tre ainlî les chofes à l’extrémité dés le 
commencement : dans le vray, pourfnivic 
Eudoxe, Monfieur s’eft expliqué avec uu 
air un peu paffionné , mais cette, paffion 
peut s’exeufer quand il s’agit de défendre 
l’honneur de fon amy, & au fond on peut 
la juftifier par le befoin que l’on en a 
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pour témoigner l’avcrfion que Ton doit 
avoir dans le cœur, auffi-bien que dans 
l’efprit,des libelles diffamatoires; preten- 
dez-voLis auffi, répliqua Antigene que 
cet Ouvrage foit un libelle diffamatoire ? 
La plufpart des honnêtes gens, répondit 
Eudoxe, traitent ainfi la Réponfe mais 
qu’on l’appelle comme il vous plaira, il 
eft toujours certain qu’en jugeant de la 
Réponfe, par la Réponfe même, on peut 
dire que ce n’eft pas une Réponfe, on dira 
que c’cft bien un Livre, mais que ce n’etl: 
que cela; fi l’on ne dit plûtofl: <^ue c’eft un 
mauvais Livre, où la foliditéd’efprit ne 
fe rencontre jamais,où le fens commun ne 
fe trouve prefque pas, & où l’on voit par 
tout un certain amour propre , qui fe van¬ 
te , qui s’en fait accroire, qui foûmet tout 
à fon caprice, &- qui feul eft capable de gâ¬ 
ter tout le Livre, qui ne l’eft déjà que trop 
par les faletez d’une imagination corrom¬ 
pue, & par les erreurs d’un efprit égaré; 
ces fentimens ne doivent pas cependant 
vous perfuader quejevueille me rendre 
partie contre l’Auteur de la Réponfe, je 
n’en veux ni à fa perfonne , ni à les ouvra¬ 
ges où je ne blâme les impuretez, les ca¬ 
lomnies, l’ignorance,& l’erreur,que com¬ 
me je fei ois dans un autre Livre;c’eft-à-di- 
re, dans le delTein de loiier ce qui fe trou- 
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I vera de conforme à la vérité &à la vertuj 
c’eft là J ce me femble j ne prendre aucun 
parti, fl ce n’eft celuy de la juftice. 

Prenez quel parti il vous plaka, repartie 
Antigencj je ne croy pas que vous puiffiez 
I détruire la Réponfe, moy feul j’eipere la 
défendre, même contre vous deux j fi vous 
I êtes d’un même parti ; Philocime a traité 
i ce Livre de gros Normand, de chétif 
François, de vieux Phœbus, dé Galima¬ 
tias , de Chaos, mais ce n’eft pas tout que 
i de dire, il faut prouver. 

C’eftoùj’en veux venir, dit EudoxCy 
mais j’ay de la peine à donner quelque or¬ 
dre à toutes ces preuves, car les fautes de 
la Réponfe font fidiverfes, fi nombreufcs, 
& fi mêlées , qu’il faudroit un temps bien 
plus long, que celuy de nos conférences, 
pour les diftinguer & les rapporter; ce¬ 
pendant pour trouver quelque ordre aa- 
milieu d’unfi grand defordrc, vous trou¬ 
verez bon que, fuivanc la réglé de S, Paul, 
dans fa critique contrelesanciensPhüo-- 
fophes, je divife ces fautes en celles du- 
cœur & en celles de l’efprit ; ainfi j’ajr 
lieu de parler de la Morale de l’Auteur, 
auffi-bien que de fa Logique, de fa Phyfi- 
que, & de fa Metaphyfique;je reduiray fa* 
Medecine fous la Phÿfique , afin que fi je 
prouve que la Réponfe n’eft qu’un ama§ 
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de fautes fur fautes dans toutes ces feietri' 
ces, on foit convaincu que l’Auteur eft ii> 
capable de décider d’une queftion de Phi- 
Ibfophie & de Medecine. 

. Hé ! Mon/ieur , repris-je , puifque 
vous jugez de la doétrine, jugez auffi de la 
maniéré dont l’Auteur fe fert pour l’ex- 
pliquerjn’oubliez donc pas la Grammaire, 
ôc les tangues, l’Auteur fepicque de les 
l'çavoir , & moy je pretens qu’il n’enteud 
pas feulement fa langue naturelle, je fais 
un défi de prouver cela contre Antigene 
à l’ouverture du tivre. 

Non, pourfuivit Eudoxe j vous n’entre¬ 
rez point en conteftation l’un avec l’autre, 
Je veux me fervir de la liberté que vous 
m’avez donnée,de vous dire mCsS fentimens 
pour vous départager ; & puifqiie vous 
defirez que j’examine le dehors du dif- 
cours auparavant que de pénétrer le de¬ 
dans , j’auray bien-toft fait. Je loue l’Au¬ 
teur de ce qu’il reconnoift fon foible dans 
la neuvième page; je le loue encor un coup 
de ce qu’il veut fe faire palier pour un 
Gafeon , qui par le peu de commerce qu’il 
a avec l’Academie Françoifej ne fçait pas 
le tour de la langue d’aujourd’huy j je le 
loue une troifiéme fois de ce qu’il eftime 
la modellie de Monfieur de Houppeville, 
& de ce qu’il en a aflezpour luy demander 
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pardon des fautes qu’il a pû faire en la 
langue Françoife : en effet il y en a de ter¬ 
ribles ; je vous diray en general, que le 
ftyleeneff rude, rampant & tres-obfcur, 
les termes fort grofficrs , & les expreffions 
xonfufes-& pedantefques : je ne m’arrête 
point fur le detail de tant de fautes, car 
il n’y a pas jnfqu’aux plus courtes pro- 
poficions, & aux lignes mêmes, où elles ne 
paroiffcnt, & il eft de la bien-feancedes 
Médecins d’abandonner aux Grammai¬ 
riens la rudeffe du ftyle&le pedantifme 
•des expreffions. 

Et moy , repliquay-je,-je penfe qu’il 
feroit avantageux de prouver cette barba¬ 
rie pedantefque , car Antigene pourroit 
fe plaindre, & ce feroit avec raifon j Je 
me charge de cette recherche puifque' 
vous vous en difpenfez, & en même temps 
je m’en acquite par la ledbure de ce papier- 
que j’ay apporté exprès j c’eft un billet 
écrit à un de mes amis, pour luy faire 
fçavoir ce qui étoit contenu ^ans la Ré- 
ponfe, il eft compofé de termes tirez de 
la Réponfe même, vous y voyez des chi- 
fres qui marquent les pages de la Ré- 
ponfe d’où ils ont été choifis, & qui en 
même temps en juftifient la critique. 

veux voui faire frefent d'une hifioire,. 

58. & d’mefeihle rumeur qui parcourt 
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vette Fille, .qa‘m-^N ovaliftt 'i-..fom dt 
l’âge y O- frimamiere , non mhè /s^.o\o-i 
dans la Philofofhie chjim^ique 128. de 
fes devanciers , & de nos Seigneurs 112^ 
les grands Philofophes , & Amems verh 
dtques, 40. fris d’un eifrit comburant\ 
116. & defireux 106-, d’amflifer fa mé¬ 
moire d’exuherer, 11^. a ôté fris d’un ' 
frunt 6. dUcrsre avec le bec d’me flu- ' 
me ^6. quelque narré & de le faire im- . 

frimer 6.avec un fous-ris, [mais ça été avec | 
ambages 13 4 -taftologie 115. & fag. 8 3 .gale- 
rifme ) de la main créatrice des ovtfares, 
vivifares., & lombrils, 2.2, de la liqueur \ 
décidué 105. de tout le corfs, de la feri- 
grafhie, 61. des farties des hermafhrodi% 
tes avec leurs frofres faronymes, de l’haé^ 
•matofe 107. & de l’omoiofe , 10^. des 
veines lymfhées, 82. des humeurs excre-^^ 
mentitielles , 74. de l’-af ociation 
des fucs, & de leur hosiilitê-, -lo.y. 115.^1 
quand ils font décomfofeK, ,120. & fina¬ 
lement q.q.. de l’œuf non fubventané d’une 

Moufoergos 47. 

Ce billet fut reçu par mon amy au mi- 
lieivd’unecompagnie de curieux, dont la 
plufpart avoient lu la Lettre & la Répon-- 
fe ; mon amy leur en fit la ledture, les 
ayant avertis que c’étoit un difcours com^ 
pofé des paroles.de la Réponfe même : on 
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y ritj & J Dieu fçait, fi l’on y cria au gali¬ 
matias, au baragoiiin , au Moufoergos j & 
un de la Compagnie plus curieux que M e- 
decin demanda, quelle belle eft-ce qu’une 
Moufoergos qui pond fi bien des œufs i 
Monfieur, parlez-en avec refpeâ:, reprit 
mon amy, Moufoergos n’ell pas une belle, 
c’ell une jolie fille d’une ® heantéadolef- 
cente,&l'tXH'vre d'meJldnfe,^ C^uoy donc, 
répliqua ce curieux, ell-ce que' le liberti¬ 
nage s’ell gliiré parmy les Demoifelles du 
Parnaflê;? & Apollon eû-il allez fripon 
pour, abufer des Mufes,? 

J’allois pourfuivre cet entretien , fi Eu- 
■doxe nem’eufl dit, quittons, Monfieur, 
xe divertiirement de vos amis, Sc revenons 
au nôtre. Melîîeurs, interrompit Antige¬ 
ne , apres le filence que je vous ay donné, 
il eft raifonnable que je parle pour la dé- 
fenfe de l’Auteur; fouffrez donc que je 
vous foûtienne, que c’ell à tort que vous 
le blâmez , de ne pas fçavoir la langue 
Françoife, puifqu’ii vous a déjà marqué 
' qu’étant du bas Languedoc, il ne parle 
point poli, & qu’étant Médecin, il n’a 
pas dû fi bien parler une langue, qui n’ell 
pas celle des Médecins ; pour cé qui ell de 
la langue Latine, il n’a manqué qu’en fi 

^ Répon'fe , page JO. | f R^ponfe, page çt, 

^Réponfe.page A,t, 1 

B 
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peu de mots que vous ne devez pas l’ex¬ 
clure du pais Latin; & quant au Grec 
vous verrez, qu’il.-en fçait affèz pour fon 
nfage. Vous L’avez traité un peu rudemét, 
& Eudoxe, ce me femble > a un peu perdu 
de fa modération dans la'critique cju’il en 
a faite. ,C.’eft être bien emporté , reprit 
Eudoxe,ijue d’oublier une bonne partie 
des fautes que l’on peut reconnoître dans 
tout ce Livre j & c’efl: perdre la modéra¬ 
tion que d’en blâmer quelques-unes qui 
font fans excufe. La belle excHfe,de ne 
pas parler François, parce qu’on eft Lan- 
guedochien. J’avoue qu’en Languedoc on 
ne prononce pas bien le François-à caufc 
de l’accenc.du païs, mais du moins on l’é¬ 
crit bien : vous ajoutez qu’un Médecin ne 
parle point fFrangois , parce qu’il parle 
une autre langue ; je.voudrois bien fçavoit 
f la Medeeine eft une fcience plus étran¬ 
gère que les autres,-pour ne pouvoir fe 
traiter à la Françoife : Hippocrate s’eft-il 
expliqué d’une maniéré plus éloignée de 
nôtre langue, qu’Homere., Platon, ArF 
fto»e,Plutarque,& beaucoupd’autres,dont 
on lit les écrits en François ? Diriez vous 
que le ftile de Galien, le plus fçavant Mé¬ 
decin & le plus galant homme de fon fic¬ 
elé , fut incommode à la langue Françoife? 
S cachez que nôtreLangue eft la plus com- 
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mode'pour les fcieiices : Les Sieurs la 
Chambre , Bâcles, & plufieurs autres ont 
Élit voir que de bons Médecins parlenc 
aufli bon François ; pour ce qui eft da 
Grec, je vous prouveray que vôtre Au¬ 
teur n’en fçait pas alFez pour en- faire au¬ 
cun ufege, & cependant j’avouëray que 
pour le Latin il en fçait un peu, mais c’eft 
un peu & duplus ordinaire, car dans les 
mots extraordinaires il y devine mal, té¬ 
moin rinterpretation qui! fait de 
Mantlfja^ * 

MelÉeurs , dit Antigene , laiflTons , je 
vous prie, ce Grec & ce Latin, & puifqùe 
v*us voulez que la Medecine fe peut trai¬ 
ter à la Fraiiçoife ^ faites du moins un 
difcernement des matières qui s’y doivent 
expliquer; vous m’avoudrez qu’il y en a 
dont on ne doit jamais parler, fuivant le 
coufeil d’Hippocrate que fAuteur a cité 
fi à propos pour fa défenfe. 

'C’eft où je vous attendois , continua 
Eudoxe , & c’eft où je veux vous foiite- 
nir, qu’il n’y a point de matière dans la 
Medecine que Fon ne puilfe expliquer en 
nôtre langue. Héi feriez-yous de ces gens, 
qui croyent que nôtre Langue dit les cho¬ 
ies avec plus d’infamie, que la Grecque 
ou la Latine Seriez-vous homme à parler 
Grec à tous les Apoticaires ôc à cous les 

* Képn-fe, 10 6. B ij 
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Chirurgiens? Parlerisz-vous Latin aux Sa¬ 
ges Femmes & aux Gardes ? Croyez qu’il 
faut parler François aux malades en Fran¬ 
ce , comme Hippocrate a parlé G rec aux 
malades dans la Grece. Et Îî Galien a par¬ 
lé Grecà Rome, c’étoit qu’en fon temps 
cette Langue étoit celle de la Cour, des 
honnêtes gens , & de la plufpart du peu¬ 
ple; Tufage de la Langue vulgaire n’em- 
pefchera pas la retenue que le Médecin 
doit avoir pour le fecret j & quand Hip¬ 
pocrate en a parlé dans fon ferment, ce 
n’eft pas qu’il voulut que Fon ne traita pas 
des matières qui regardent la Generation> 
il fçavoit la neceffîté qu’il y a d’en trait A» 
il fçavoit les moyens d’en traiter en Phi- 
lofophe & en Medecinj & par cmufequenC 
fans infa nie ; & il fçavoit qu’il fe feroit 
contredit à luy-même qui en a fait de li 
beaux traitez , il a voulu feulement qu& 
fon ne parla point de ce que Fon voyoit ou 
entenioit dans des familles, en faifant fe.s 
vifites on en d’autres occafions} lifez le 
Texte Grec, & vous verrez fi je fuis un 
auflî mauvais interprété d’Hippocrate 
queFAuteur. Quittons cet entretien des 
Langues, pourfuivit Antigene, & venons 
à la chofe j je ne fuis pas fi fcrupuleux fur 
la Lexique & la Grammaire, traitons des 
matières de Philofophie j nous avons tant 
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dequoy nous entretenir, je voüs fupplic 
de me faire cette grâce. 

Voyant qu Antigene en ufoit fi civile¬ 
ment , & ayant peur que l’ennuy le pre¬ 
nant il ne cherchaft occafion de fortir, je 
témoigné à Eudoxe qu’il étoit tenaps de 
finir cet examen des langues où je l’avois 
engagé j tres-volontiers, dit-il, je fuis 
ravy devons voir fi bien unis après toutes 
les difficultez que vous avez eues , cela 
me donne courage de pourfuivrc celles qui 
fe prefentent, & me fait eljperer que nos 
dijferens n’allant point jufqu’au coeur, 
nous pourrons dire nos fentimens avec li¬ 
berté ; mais auparavant que d’entrer dans 
ces queftions, je croy qu’il eft à propos 
d’en examiner le fujet, luivant le delfein ' 
de l’Auteur, qui d’abord a parlé de la 
defcriptioii des parties de cette femme 
&de la reprefentationque l’on en vouloic 
faire j II rebute cette reprefentation com¬ 
me injurieufe à la perfonne, & comme 
fcandaleufe au public; & fe disât un ancien 
Doéfeur, ( comme il le maintient dans la 
page ay.jil prétend ne devoir rien appren¬ 
dre par des fables & par des figures qu’il 
lailfe aux petits enfans ; ce raifonnemenc 
eft bien contraire à la pratique des bons 
Auteurs, n’a-t-onpas enrichi les Ouvra¬ 
ges d’Hippocrate & de Galien de quan-. 
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licé de figures qui n’ouc pas été gravéei 
feulement pour des enfans. Aquapendens, 
Charles Eftienne, Vefale, du Laurent, 
Catferius, Paré, Spigelius,Veflingius, les 
Bartholins, Pecquet, Graaf, Kerkrin, & 
une infinité d’autres ont fiait des Ouvrages 
qui ne fonCjOi pour des enfans,ni fans figu¬ 
res , dont l’ufagen’efi: pas feulement utile 
pour divertir,mais encore pour rappeler l’i¬ 
dée des chofes donc on n’a pas toûjours nne 
mémoire prefente, & pour concevoir d’un 
coup d’œil, ce que l’on n’apprendroic qu’a- 
prés les fatigues d’une longue defcription. 
Je dis plus, il eft necclfaire quelquefois de 
s’en fervir, pour faire concevoir un objet 
rare & particulierjc’eft ce qui a donné lieu 
à Licetus , Paré , & pluneurs autres de 
donner tant de figures dans, l'es traitez 
qu’ils ont fait des Monftres, afin de faire 
comprendre des objets, qui parce qu’ils 
font nouveaux & inconnus, le reprefen- 
tent mieux par les traits du burin, qui peut 
les imiter, que par ceux (fe la plume, qui 
n’a pas toujours des paroles pour les ex¬ 
pliquer. Audi ce même Doéteur oublie 
bien-toftcette injure qu’il a prétendue re¬ 
cevoir par cette reprefentation ; s’il paroît 
un peu fâcheux dans la page quatrième 
fur le burin, cela ne luy dure gueres ; lix 
pages apres, comme s’il écoic cranfporté 
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horsde il ne fongç. ^îtis à ce 

qu’il a die auparavant j il fait les éloges du 
burin avec plailir, il ne veut pas qu’il ce.- 
de à la plume, & il répété plus d’une Fois 
qit’il a fes douceurs Sc Ces agréemens aulïï- 
bieii qu’elle j il s’explique galamment fui ' 
cette matière, & fa comparaifon feroit re» , 
cevable fi- elle étoit plus à propos, plus 
courtev&daiis Hippocrate, comme il l’a 
citée à la>' marge. 

Je luy pardonne neanmoins la faulfeté 
de cette citation', parce qu’elle peut n’ê^ 
tre que l’effet de fon ignorance, & la caufe. 
de fon deshonneur particulier j, mais je ne 
peux luy pardonner celle qui fuit.,, parce 
qu’elle ell l’effet d’une malice pleine de 
connoillànce , & la caufe d’un fcandale 
public^ O-ferois-je vous faire fouvenir de 
ce quul rapporte depuis les trois dernieres 
lignes delà dixiéme page, jufqu’à la fe- 
étion fuivante ^ Non, non, Meffieurs, 
ne parlons point de ce vilain objet donc. 
l’Auteur fait un fujet de reproche à celuy 
qui a compofé laLettrejfi'cereproche étoic 
jufte, on pourroit en charger tous les Ana~ 
tomiftes & tous les Chirurgiens qui ont 
écrit en François 5 on pourroit tourner eu 
ridicule leurs deferiptions, & on pourroic 
* Hifpc, 6, Sfidem, Ré^onfe , fage lo- À 
la marge. 
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leur faire dire cet infâme compliment quî 
dévroit attirer à l’Auteur un Phimofis, 
pour avoir parlé ft fortement du Paraphi- 
molîs- 

Meffieurs J répliqua Antigene, voila 
bieiipouifcr un homme, parce qu’il vous 
a fait rire. 

Monfîeur , repris-je, lemenfonge, la 
médifance , & l’impureté publique ne 
font pas des fujets de rifées } Eudoxe nous 
a fi bien prouvé tous ces crimes, que l’Au- 
leur n’auroit pas envie de rire, s’il étoit 
icy , mais laiifons cette Morale , & paf- 
fons à la Phyfique qui doit être le fujct, 
principal de nos entretiens. 

Eudoxe eut poiirfuivy fi fon laquais ne 
fut venu luy dire qu’un des frétés du 
Comte de Gabalis venoit d’être pris d’une 
apoplexie,& que l’on étoit déjà venu deux 
fois le prier d’y aller au plutoft. ce qui 
l’obligea de finir , vû la promptitude du 
mal & la qualité du malade. Il reçût aulïï 
un billet par lequel on prioit les Méde¬ 
cins , avec qui le laquais avoir dit qu’il 
conferoit, de venir en même temps avec 
luy pour confulter, & ainfi nous partîmes 
enfembleâc fûmes promptement chez le 
Comte où Eudoxe fit merveilles , en com« 
batant les fentimens d’Onozandre, que 
l’on avoir été obligé d’appeller dans la. 
preflknte neceffité du malade. 
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SECOND ENTRE TIE N. 

Refuration de la Réponfc fur la gé¬ 
nération des animaux en gene¬ 
ral J & fur celle des infedes en 
particulier. La perfection de ces 
générations établie fur la perfe- 
étion de la nature des animaux. 
L'idée de cette perfeélion, 8c fcs 
différences. 

^cutd funt ifla qudd dicU , nihil ejl 
acutiiü arijld. Qutedam inutilia CSP 
inefficacia ipfk fubtilitcu rediit» 

Senec. Epift. 8z. 

E Ud O X E nous ayant prier îe 
jour precedent,, d’avancer l’heu¬ 
re , parce que les matières de ce 
Second Entretien etoient plus diverfes & 
plus étendues ; nous nous trouvâmes chez 


îuy dés une heure après midy, & nous 
ayant conduit au rendez-vous ordinaire; 
nous voila, dic-il, arrivez au point de la 
queftion , c’eft-à-dire à la Phyfique qui fc 
réduit à quatre Traitez ; le premier de la 
génération en general ; le fécond dé la 




Second Entretien^ 

génération desinfeûes, desoyfeaiiXjdes 
poiffons, & desanirnauxterreftres; letroi- 
iîéme des œufs; & lè quatrième dé la gé¬ 
nération de l’homme. 

Antigene , comme ravy de la beauté du 
fujetfe récria J voila qui cft beau ! Voila 
qiii eft curieux ! Qi^il y a de belles re¬ 
marques là-deîTus ! Je me fais fore que 
vous verrez icy ce que vaut l’Auteur de 
la Réponfe, 

^ Voyons-le.dônCj.dit Eudoxe , & com- 
. mençons par la première Seélion. L’in¬ 
tention de l’Auteur eft de prouver qu’un 
ù grand nombre d’animaux , qui font dans 
les elemens,ne peut être fiDrmé par un œuf. 
Pour établir cette concluiîon , il fiippofe 
(■■ce font fes termes ) ® cjne les benediüions 
dé Dienpotmiamnltiphcation des animaux- 
ont hé feparées félon le genre & l’eff>ece', 
il fuppofe enfuite que ces différences de 
bénédictions, marquent des différences de 
générations,& que Dieu n’auroit pas mul¬ 
tiplié fes benediétions & fes commande- 
mens pour les generations,fi toutes cuirent 
eu pour objet un œuf. 

Ce raifonnement ne peut fe foûtenir 
dans l’Ecole des Orthodoxes, oh l’Auteur 
nous renvoyé, MI eft détruit par le Texte 
a Réponfe, page ij. 14. tJ'-lj, 

^Réponfe, page id. 
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facré , qui enveloppe les poiflons & les 
oyféaux dans une même bencdiâioii du 
cinquième jour de la création/ & qui daris 
le fixiéme , ne rapporte qu’un même com¬ 
mandement pour la produâion des repti¬ 
les ôc des animaux à quatre pieds, & 
cependant les oyfeaux & les poilfons font 
des animaux,-dont lesefpecesfont diffe¬ 
rentes, auffi-bien que celles des reptiles 
& des animaux à quatre pieds } mais pour 
r^e point s’écarter des exemples de la Ré- 
ponfe, le Marfoüin & les Rekiens, ® de 
4’A uteur, ont eu le même commandement 
» Dixit etiam Deus producant'aqua: reptile 
ftirima: virentis & volatile fuper tcxram fub fir- 
mamento cœli, creavitqtie Deuscete grandia, 
& oinncm animant viventem atque motabileœ, 
quant produxeraitt aquæ in fpecies fuas & 
omne-volatile fecundum genus futmi & vidit 
Deùs qitdd eflet bonum , benedixitque easadi. 
cens-, crefdtej.& multiplicamini, & replete 
aquas maris , avefque multiplicentur fuper 
terrain , & faftum eft vefpete & niane dies 
quintus. c, i. vMn un mime commande, 

ment , uns-mime création , une mime béné¬ 
diction gour des oyfeaux Les poijfons qui font de 
differentes effeces, 

I» Dixit quoque Deus.producat ferra aniniam 
viventem in genere fuo juincnta & reptilia 
& beftias terrae fecundum fpecics fuas faftum 
que eft ita, & fecit Deus ;beftias terrx juxta 
fpecies fuas & omne reptile terrae in genere fuoa 
&c. Genef, c. i. 

ç S ponfe , page 4 S. 
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& la meme bénédiction que les autres poif* 
fons, & neanmoins félon le même Auteur, 
ils n’engédrent pas parle moyen des œufs 
comme les autres ; qü’il avoue donc avec 
moyjfuivant le Texte facré& la^bien-fean* 
ce qu’il y a de fe retraCter dans une contra¬ 
diction fi évidente, que eecte-dilferéce des 
bénédictions, félon les efpeces , eftxontre 
laFoy & contre luy-mcme i qu’il a plû à 
Dieu de partager fes commandemens,par- 
ce qu’il l'a ainfi voulu , mais non pas pour 
fuivre les efpeces des chofes j qu'il recon- 
iioilfe encore une fois que ces différences 
des commandemens & des benediCtions, 
n’emportent point de différence de gene-, 
rations, & qu’une même benediClion n^ 
marque point une même génération, ,puif- 
que des animaux qui engendrent-xtune 
maniéré differente, félon l’Auteur même, 
font fous une même benediCtion j âuffi- 
è)ien que fous une même efpece,comme les 
poiironsv& que des animaux qui engëdrent 
également par des.œufs , comme les repti¬ 
les & les oyféaux , ont des commande* 
mens & des bénédictions feparées , ceux* 
cy étant au cinquième jour avec les poit 
fons , & les autres au fixiéme avec les 
animaux à quatre pieds. Ces preuves font 
convaincantes , & je me perfuade que 
fAuceur feroit defabufé de fes erreurs s’il 
faifoic 
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■faîfoic ces reflexions avç,c nous, c’efl: aflez 
pour la première Sedion j paifons à la fé¬ 
condé. 

Je vous arrête, interrompit Antigene, 
j’avouë que vous avez répondu à FAuteur 
d’une manière tres-fortejîTiais je me plains 
,dc vôtre procédé , 'on»diroit que vous au¬ 
riez eu deflein d’oublier tous ces agrée- 
mens qui finfinüent avec ta-nt de plailîr 
dans Fefprit.des leâeurs , pourquoy n’a¬ 
vez-vous pas rapporté ces beaux pafl'ages 
de la Genefe & d’Hermes ? Ces bel¬ 
les -verfions, .ces fçavantes explications, 
& toute cette belle . Philofophie du pre- 
' mier fiecle 5 je m’aflTure que vous n’a¬ 
vez tien dit de tout cela , pour nous 
dire plus hardiment, que l’Auteur n’é- 
toit pas Qrthodoxe , luy qui dans la 
mêmeSeâion fait vœu de foûmettre toti- 
tw les faculté^, ftipenemes de fort (ime à 
obéir, &fmvre ce cjsie l'EIfrit faint h diüé 
& révélé dans ce fremier fiecle. * 

Une autrefois, dit Eudoxe, jenedon- 
nerayplusde quartier à l’Auteur, puif- 
qu’on devient criminel en voulant luy par¬ 
donner ; iepalfois fous filence tous ces 
palfagcs pour l’épargner, & vous me fai¬ 
tes un reproche d’en avoir ainfi ufé pour 
teüflîr dans-une critique, dont vous ne de- 
* Réponfe., page 13. 
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vezpas vous plaindie ÿ.ce reproche rn’o< 
blige de parler ypu& -dire que je n’ay 
point examiné . cette Seftion en detail, 
ayant feule-mept voulu m'attacher au prin¬ 
cipal, puifque le refte eft inutile ou ridi¬ 
cule. Q_ue me ferviroit ( fi ce n’étoit pour 
rire) de.vous expofer ce raifonnemenc de 
l’Auteur qui eft à l’entrée de la Section-? 

Dieu ne fait rien contre la Nature > &c, 
donc nom ne nous éloignons jamais des fen- 
timens de l"Ecriture- 
. Qiielintereft prenez-vousàce qu’il dit, 
qu’il n’ignore pas les fehümens d’Hel- 
mont? Aquoy bon mêler le Texte facré 
avec celuy d’Hecmes î Et quelle necellîté 
d’apporter tant de palîàges, & d’où vient 
cet embarras pour expliquer la generacid ? 

Voulez-vous, bien que je vous décou¬ 
vre le fecret, pourfuivis-je, c’eft pour fe 
procurer l’eftime d’un grand Dodteur, 
quand on cite Her.mes, quand on ne par¬ 
le que de MoyEe^de la Genefe, des Philo- 
fophes Orthodoxes, d,es Livres de la mi¬ 
nerve du monde, des révélations du pre¬ 
mier lîecle, des Saints Peres & desfe- 
crets d’Helmont ; l’on eft Patriarche, oti 
palfe pour Prophète, on fe trouve un des 
premier nez du Grand Philippe A.ureole 
Theophrafte Bombaft Paracelfe de Ho- 
henheim , & tout d’uu coup on devient 
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utîgrand Dodleur; mais raillerie à paît, 
l’Aiiceur n’a pas reiiiïï dans ce delTein, il 
y a bien du vuide & de l’informe dans 
l’explication qu’il fait du Texte de la Ge- 
«nefe fur ces paroles j terra erat inanic & 
vacna : on veut bien luy accorder * que 
ces mots terra erat inanis lignifient que ta 
terre écoit fans forme, mais on luy refufe 
l’union qu’il fait du Texte d’Hermes 
avec le Texte facré j c’eft une herefie de 
direavec H.ermes,que Dame nature,c’eft- 
à-dire une femme molle, parut de la voix 
de Dieu, & c’eft une nouveauté de dire 
que cette Dame remplit la terre de fa for¬ 
me. Dans le vray -, Eudoxe, vous avez im 
peu trop épargné l’Auteur dans des affai¬ 
res de laderniere confequence, puifqu’il 
s’agit d’herefie & de l’autorité du faine 
Efprit. que l’Auteur confond avec celle 
de fon Hermes , car ayant fait -voeu de 
fnivreceqttelefamEdfrita di^é ^ il en 
quitte en même temps les Livres pour 
ne citer que ceux d’Hermes, comme fila 
Doârine du faint Efprit fe pouvoir expli¬ 
quer par celle d’un hommejdont la coutu¬ 
me étoit de mêler le menfonge avec la ve- 

a On fe fert de cette fapon de parler , car ce mot 
iuanis reçoit une autre interprétation, voyez.faint 
/îugufiin de lyra. 

^Képonfe, page lA,. 
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ricé pour mieux empoifonner les cfprics. 

Tout beau , die Antigene, ce que vous, 
appeliez menfonges font des arcanes ôc 
des enigmes, qui font faites àdclTeinde 
cacher aux ignorans & aux libertins les-i 
fecrets de la Religion j ouy, repliquay-je, 
c’eft un beau fecret pour expliquer la 
Genefcjdc dire qu’une femme molle nom¬ 
mée nature parût de la voix de Dieu; ce 
nom de femme eft bien inventé j & cette 
qualité de molle a quelque chofe de bien 
fort, pour iîgnifier la dilpofition de la-ma- 
tiere, comme dit l’Auteur ; mais fi cette 
femme eft la matière , poiirquoy quatre 
lignes après l’appelle-il forme? **11 euft 
mieux fait de nous produire une autre My¬ 
thologie , commecelle-cy daPocte Sioi-, 
miens que je luy prefente.^ 

K il Tl A AS. 

Tl T»i(^ 

Ü’sv' yen»* > irfoVçw /•ê 
&V/U.5 </lH , &C> 

Mellîeurs, dit Eudoxe, je fçavoisbieiî 
que l’examen de toutes les parties de cette 
Sedion vousarrcteroitfur bien des diffi- 

a Religio loquitur > quæ nec fallit nec falli- 
tur,nonfîcuti jfl:e> qui omni vento doftrinîe 
hinc arque inde perflatus & falfis vera petiniC- 
cens dalet quafî perituram religionem quam 
poftea conlîtetur errorem. Augujt. de Hermet, c, 
l, S. de Cfvitat, Dei. 

^ Réponfe, page 14, ligne 11. ^ z 
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cuirez , & ( comme je cherche le moyen 
d’avancer ) je lesaypalTées fous filence, 
aullî-bien il n’eft pas icy queftion de i’ufa- 
ge des fables & de rincelligence du Texte 
facré, mais de la génération des animaux 
par le moyen des œufs,ce qui fait la fécon¬ 
dé Section. 

C’eft dans cetcè Sedlion., oh l’Auteur 
tient fan Ecole, il y demande des Enthy- 
memes, des SyIIogiimes,& des Argumens 
en forme j il examine les premifTes , ® il y 
confîdere les majeures & les mineures, 
il y fait miracle avec fes dtfiingHo , fes 
concéda font des mieux ménagez , & vous 
diriez que fes nego font invincibles , tout 
cela pourtant n’a que de l’apparence ; car 
au fond, comme il dit luy-même , cette 
belle maniéré d’argumenter eft de la force 
feulement d’un Logicien de crois mois } 
‘un habile Logicien n’accordera jamais k 
l’Auteur , qu’une difficulté qui regarde 
le traité de l’opinion foit de la compéten¬ 
ce de la Morale , c’eil: un fait de Logi¬ 
que; & un homme de bon feus qui lira 
dans la Lettre , ^ qu’une opinion pour être 
populaire ne lailfe pas d’être raifonnable, 
verra bien que celuy qui l’a compolée ne 
s’adare pas fut l’avis du peuple , & que 
“ Réponfe , page 17. 1 ^ Réponfe,page 

bRépotife., page tj. I *l Lettre, page -ij. 

C iij 
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c’etl à faux que l’Auteur ^ luy Teproclië 
qu’il eftioie une.opinion raifonnable parce 
qu’elle eft populaire, puifque les termes 
de la Lettre ont un fens contraire à ce re¬ 
proche» 

Ce n’eft pas-tour, l’Auteur pour trou¬ 
ver matière d’argumenter déguife les rah 
fonneméns de l_a-Lettre : on lit dans cette 
Lettre que fi. tous les animaux s’engen¬ 
drent par le moyen, des œufe , l’homme 
s’eh formera comme les autres j on ne fait 
pas cette fuppofitio en rair,on l’établit fut 
l’autorité &,fur les expériences,, on fait en 
fuite une induélion qui s’étend dans toutes 
les efpeces des animaux , en commençant 
à nombrer depuis les plus petits jqfqu’aux 
plus grands, de l’infeéïe aux grands poif- 
fons & aux animaux à quatre pieds ; & 
voicy qu’aptés l’avance de toutes cej.preu¬ 
ves l’Auteur fait le fâcheux , il fe plaint 
que l’on fuppofe ce,qui eft en queftion, il 
menace q.u’il examinera les anciens Au¬ 
teurs, il veut qu’Harvée réclamé contre 
la Lettre , il ne fçauroit foujffrir ce dé¬ 
nombrement du plus petit jufqu’au plus 
grand , & il veut que ce foit un Argament 
mal pris. 

Çet air fâcheux que l’Auteur fait paroî- 
treeft des plus raironnables,dit Antigene. 

a ■kéion.[e, lAgeiy j - ^ 17. ' 
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Êt moy > repartie Eudoxe ,-je te trouve 
infupportable; ces aucoritezj ces expérien¬ 
ces , & ces raifons qui font dans.la Lettre 
pour prouver la génération des animaux 
par le moyen des œufs , , n’en lailïent pas 
une fuppofition fans preuves, ,l’Aiueu6 
luy-mêine en-cet endroit infulte à.toutes 
ces preuves en particulier j.pourquoy donc 
reprocher que l’on fuppjfe ce qui eil en 
litige. * Il-menace d’abord d’examiner 
les autoritez. rapportées dans la Lettre,, 
mais ces menaces ibnt fans effet, & il fait 
voit qu’il ne connok pas les anciens Au¬ 
teurs, car s’il en avoir quelque connoif- 
fance „ il n’auroit pas mis à la tefte de cet¬ 
te Antiquité le doeïe Harvée.'’‘, qui eft: 
un Auteur des nouvelles découvertes, un 
homme de ce fîecJe, un Doéfeur des Pa¬ 
radoxes defes Ecoliers,.& par confequenc 
un des fujets de la cenfure qu’il fait dans 
fa quatrième page, en deteftant & fiflm- 
mm contre les honnêtes gens dé Ton fie- 
cle- Il eft vray que le nom de ces anciens 
Phüofophes n’eft pas.dans la Lettre, mais 
parce que c’eft une Lettre, on n’a pas 
employé ces autoritez en particulier pour 
ne luy pas donner le corps d’un Livre, & 
l’on a fuppofé que celuy à qui on Pad- 
drelfoit connoifFoit mieux l’antiquité que 
a Kéfonfi, page 17, [ ^Reponfe, page 17, 
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Auteur (ie la Réponfe ; mais pui/qué 
i’on eft dans la necefficé d’agir contre le 
dernier, il fçaura qu’EmpedocIe , un de 
ces Anciens , a crû fi fortement la généra- 
. tion par le moyen des œufs , qu’il l’a 
étendue jufqu’aux plantes. 

S’TW oî’ £Ôo7aK£l (U1X|« •7 IÇc57''» 

Cette opinion d’Empedocle eft citée 
dans le premier Livre de la génération 
des animaux, elle eft comme défen¬ 
due par Ariftote, qui pour foûtenir l’au¬ 
torité de ce Philoiophe compare les fe- 
mences des plantes aux œufs des ani maux. 
L’œuf, dit-il, eft une conception d’une 
partie de laquelle l’animal fe forme, l’au¬ 
tre étant l’aliment de la femence, aiiffi la 
plante fe forme d’une partie, & le refte 
eft la nourriture du germe & de la premiè¬ 
re racine ; voila ce que la Lettre appelle 
nue doctrine infiniiée dans les écrits des 
anciens Philofophes : fi elle nomme Har-. 
vée enfuitc, c’eft pour montrer que cette 
doéfcrine eft commune aux Anciens &aux. 
Modernes, donc elle fe contente de citer, 
le feul Harvée, parce qu’il l’a le plus net- 

* T0T8 icvnjui îft 1 mt Ik tiï©’ «*t5 

>|T»ST0U To^àiov, TOolt A01T9»',TÇ0ip!) t5 
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tement expliqué, voicy fés, termes. ^'Nota 
njfnrons ce qw fera confiant -dans la faite:, ■ 
cqa entièrement tom les anvmaax, ceax qui- 
engendrent en eux-même m animal, & 
{■homme aajft Ÿ^r confeqaent, fe produis 
fent par des œufs & que leurs premières 
conceptions d’ou fe forment leurs petits» 
font des œufs, Eft-ce là reclamer contre 
la Lettre ? Sans doute que l’Auteur s’eft 
trouve fort étourdi dans le bruit de ces ré¬ 
clamations d’Harvée , que ne fçaehanC 
oùdanner de la. tefte, il s’eft jette à la 
traverfefur le pauvre Scaliger, & luy 
ayant fait dire dans une période de treize 
lignes que la nature forme tout à la fois 
le poil, les dents, & les ongles d’un ani¬ 
mal , il conclut qu’il adapte f jugez h c’elî 
Scaliger ou Harveé ) fon obfecvation de la 
génération du poulet dans l’œuf à celle^de 
l’homme dans la matrice : Je ne pardonne- 
rois pas cette conclufibn à l’Auteur fi je 
ne le croyois un peu étourdi, je luyfe- 
rois bien voir que tout le Livre d’Harvée 
ne fait qu’établir la propofition que j’ay 

» Nos autem alTerimus, ut exdicendis con- 
ftabit, omnia omnino animalia , etiam vivipa-^ 
ra, arque hotninem adeo ipfum ex ovo progigni» 
primofque eoruin conceptus , è quîbus fœtus 
fiunt ova quædam efle ut & femiua plantarum -. 
omnium., Harveta de gener. exercitat. i». 

^ Refonte{itge 
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rapportée, en voila un fur la table exami*: 
Bons-le. 

Souffrez, dit Eudoxe, que je reprenne 
Texamen de la fécondé Seélion de l’Au¬ 
teur, afin de ne point nous éloigner de b 
fuite naturelle des chofes & trouvez bon 
que nous remettions ces preuves d’Har-* 
vée au traité des œufs , où il nous en fâai-i 
dra parler tresiamplementv Antigene ce* 
pendant fit mine de me vouloir répondre, 
mais Eudoxe l’ayant prié de laÜFer fuivre 
cet entretien félon la liaifon. dés matières^ 
rl ne refifta plus , & fit croire par la facili* 
té de fon confentement qu’on luy faifoic 
plaifir , en l’obligeant de ne pas:répliquer. 
La Lettre, pourfuivit^Eudoxe , après s’ê-i. 
tre appuyée des-autoritez vient aux expcr 
liences i •& comme elles ne fe peuvent 
faire que fur les'animaux en particulier,, 
elle les prend les uns aprésles autres, com¬ 
mençant du plus-petit au plus grand, & 
quand les: expériences: luy manquent elle 
a recours aux expériences des gens dignes 
de foy & au raifonnement ; cette maniéré 
de prouver me femble des plus juftesj & 
quoy qu’en dife l’Auteur cet Argument 
n’eft pas mal pris, fi ce n’eft par luy-mê- 
me, qui 'dit qu’il n’eft pas permis de con- 
olurre du plus petit au plus grand dans des 
mtures entièrement ièparécç d’elpeces, 
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car on luy foûcient que cela eft permis en 
des avions qui dépendent de l’animal 
dans la veuë generale d’animal, fans dé- 
pendence de l’efpece : on luy foûcient 
qu’engendrer eft une aélion cçmune à tous 
les animaux j pourquoy donc-ne fera-.il pas 
permis de dire’ Les infeétesjles animaux à 
quatre pieds > les oyfeaux Sc les poilfons 
engendrent par des œufs ; donc l’homrne 
engendre par des .œufsj afin que tous les 
animaux ayent un moyen commun de faire 
cequi leur eft commun ; ce moyen ne fait, 
ni ne fuppofe aucune..diiFerence d’efpeces, 
ceux d’une même çfpece engendrent chez 
l’Auteur d’une jnaniere differente , les 
uns par des œufs, Sc les autres fans œufs, 
à.ce qu’ilditjeeux de diffetëte efpece,com¬ 
me les poilfons & les oylcauXj engendrent 
parlemême,moyendesœufs ; il eft donc 
vray que le moyen d’engendrer par 
des œufs & fans.œufs ne fuit point la diffé¬ 
rence des lefpeces des animaux, & c’eft 
pareeque l’aàion d’engendrer eft propre à 
l’animal à raifbn du genre & non pas à rai- 
£bn de l’efpece, & fi l’efpece apportede 
la différence dans les moyens-d’engendrer, 
.ce ne peut pas être en privant les uns des 
œufs, & en donnant aux autres, mais en 
faifant faire'des œufs aux uns d’une façon 
& aux autres de l’autre. Les qualitez de 
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l’Auteur & fes moyens d’échauffer ire 
font point icy recevables , pour entrer en 
comparaifon avec les moyens de produire, 
fî ce ji’cfl qu’il veuille dire que comme un 
degré de chaleur échauffe à proportion de 
fon degré, ainfi un animal produit à pro¬ 
portion de fon degré ( puifqu’il faut aiufi 
parler avec un Sophiftc ) dans l’animalité; 
cependant, jpecies non fnfciftmt magif& 
.minus. Je voy bien que l’Auteur a voulu 
faire le fin , mais en voulant tromper les 
autres il s’èft trompé luy-même, dans l’i¬ 
magination qu’il a eue que la Lettre fe 
devoit expliquer de la perfeéfion des efpe- 
ces, & que ces termes de plus petit au 
plus grand dévoient s’entendre du moins 
au plus de perfeétion où il met l’homme, 
qu’il appelle le feul animal parfait j ce rafi- 
nement eft trop éloigné des fentimens de 
celuy qui a compoféla Lettre, il ne parle 
pointde cette grandeur des animaux fous 
une idée fi Metaphyfique ; il ^prétend 
faire feulement un dénombrement des 
animaux , commençant par < ceux dont les 
corps font plus petits, pour-finir par ceux 
dont les corps font plus, grands, cela n’a 
rien d’cxtraordinaire.‘& tout y eft allez 
fenfible , pour ne point monter aux degrez 
•Metaphyfiques , :ni pour s’imaginer un 
plus ou moinsdeperfeéliondansles.efpe- 
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ees des aniinaux , qui cout-cs font parfai¬ 
tes ; croyez-moy , le corp's d’un foiutni cft 
aulli parfait que celuy de i’iicmir.e, Sc 
marque autant la fagefTc du Créateur. 
“ L’Auteur fe peut fouvenir de ce qu’il a 
écrit fort à propos , que ce Créateur eft 
kalement adorable dans les tret-jietites 
chofa & dans les ir£s- grandes. 

Je voy bien , dis-je à Eudoxe , que vous 
êtes furpris d.u lens .que FAuteur a donné 
à ces termes dc plus petit au plus grand, 
pourmoy je n’en fuis pas étonné, au con¬ 
traire , s’il les avoit pris dans leur fens na¬ 
turel , j’aurois été trompé ; il eft de la 
fecte de ces Pbilofophes énigmatiques, 
qui ne parlent que par allégories j un cro- 
chetem chez luy, c’eft un infcâe ; ^ un 
Monarque chargé de cent quintaux c’eft 
l’homme j la puijfance de les porter, c’eft 
la perfeélion de l’homme ; ce ibnc là les 
idées de ce grand Platonicien ; c’eft com¬ 
me il enchérit fur le Protagoras, en inven¬ 
tant fur la génération des allégories , qui 
font inconnues à Promethée vc àvEpime- 
thée, & qui le font encore .à bien des 
gens, qui trouvant cette charge de cent 
quintaux injurieufe à un .Monarque la 
renvoyent fur l’Auteur , & luy font par- 
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tager avec fon crocheteur le faix de ceiit 

& un quintal. 

Ces gens, dit Eudoxe, n’ont gueresJe 
pitié d’un pauvre homme qui gémit déjà 
fous le poids des fautes qu’il a commifes 
en cefendroit, & qui eft accablé de cc- 
luy des œufs de tous les infeéfes qui en¬ 
gendrent, dont le charge, çeluy, qui:» 
écrit la. Lettre ; auffi de peur de fuccom- 
ber, il n’accepte qu’une partie de ces 
œufs & rejette l’autre ; d’abord il avoue, 
tout zélé qu’il cft pour la vénérable Anti¬ 
quité, qu’il y a alTez de contes du, temps 
palfé, “ & que dans les fiecles precedens 
l’on a écrit des chofes fans aucune vérité 
fur la génération des infeéfes ; Il veut 
fçavoir fans en rien devoir à Monfieur Re- 
di, tout ce que la Lettre a tiré de ce grand 
homme, & après avoir accordé la difife- 
rence des fexes & des organes pour la gé¬ 
nération dans les infeéfes, il veut qu’on 
luy accorde que la pourriture les pro* 
duife tous, auilî-bien que plufîeurs au¬ 
tres animaux, fans œufs ; il gn prend à 
témoin cette vénérable Antiquité •= qu’il 
blâme dix lignes auparavant d’avoir fait 
des contes & d’avoir écrit des chofes 
fans aucune vérité -, dans toute Anti- 

Réponfe, pagei^. 1 Réponfe, page lo, 
b Réponfe . page xÿ, f , 
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I quité il oublie tous les fiecles , juC- 
' qu’à celuy dé S. Bafile, ^ qu’il cite feul, 
mais cependant fort à propos pour le dé¬ 
tromper, car lepaflàge qu’il en apporte 
ne parle point de pourriture , & après 
avoir dit qu’une partie des aninaaux efl: 
produite par fucceffion , il dit que l’autre 
partie paroît s’engendrer de la terre, & 
cette apparence fuppofe qu’il ne croit pas, 
ou du moins qu’il doute que la terre les 
engendre d’elle-même en efiFec. 

Sivous dites, répliqua Antigene, que 
rAntiquité n’a pas crû queles infeétes fe 
produifentparla pourriture, j’ay une fou¬ 
le de citations pour le prouver « afin de 
vous faire voir que l’Auteur a raifon d’am¬ 
bitionner que fa doélrine eft plus confor¬ 
me auxanciens Philofophes que celle de 
la Lettre j l’Auteur cite Chryfoftome, 
Auguftin, Cyprian. ^ 

Comment, interrompit Eudoxe, l’Au¬ 
teur eft-il chrétien d’ôter ainfi le titre de 
fainteté à ces grands hommes ? Nos Hu¬ 
guenots même ne luy pardonneroient paS; 
Monfieur Claude , tout fameux Miniftre 
qu’il eft, & quantité d’autres de la R. P. 
R. en ufent avec un peu plus de refpedjde 
plus ces citations des Peres en Phyfique 
n’ont pas la même autorité qu’en Théo- 
* Réfonfe, page lOi 
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logie, & apres coût, ces Peres n’ont rien 
de fi favorable à l’opinion de l’Auteur; 
voyons les endroits citez de S.Auguftin;, 
& nous verrons les autres apres. 

Eudoxe avoit marqué le lieurapporté 
par l’Auteur , où. S, Augufiin demande 
fi les petits infedtes qui nailTent de la 
corruption ont été créez dans les fix pre¬ 
miers jours de là création, ou s’ils ne font 
que les produits de la corruption ; Sc apres 
nous avoir leu tout le Texte de ce Pere 
fur cette demande, il nous en lent la con- 
clufion, où ce grand Docteur accorde 
que les infeâes, donc la nailfance eft dans 
l’eau ou la terre , ont été formez avec les 
autres animaux dans le commencement 
du monde;mais pour les infedcs qui vien¬ 
nent de la pourriture ou de la corruption 
des corps & des cxcremens des animaux, 

* Et poteft qui^m diei ea minutifltina , qu* 
vel er aquis vel terris oriuiatur , tune creata 
......... carrera vera quae de aarmalium gignua- 

tur corporiSus & maxiniè mortuorum , abfur- 
dilîimum elVdicere tune creata , cura aDÎmaliâ 
ipfa crèâta fuiit, nifi quia inerat jam in omni¬ 
bus animatis corporibus vis quædara naturalis 
Sequafi pratfexniuata materia , .& quodammor 
do iniciata primordia fututorum animaliiun 
quæ de corruptionibus talium corporutn pro 
fno quæque gencre ac difîerentiis'étant exor- 
tura , de Génef. ad Ikterum, 
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I il tient qu’ils n’ont pas été créez avec ces 
I mêmes "animaux. 

I Monfieur, me dit Antigene, en inter¬ 
rompant Eudoxe, il n’en faut pas davan¬ 
tage, voila la doétrine toute pure de la 
Réponfe , car s’ils n’ont pas été créez ils 
font des effets de la pourriture. 

Je demeuré court, à la vérité, &jene 
pus que répondre. Eudoxe s’appercevant 
de ma fnrprife, dit à Antigene qu’il falloit 
lire le refte j Antigene y confentit & fut 
furptis à fon tour,- car S. Auguftin écrit 
bien que ces derniers infeétes n’ont point 
été créez, mais il ajoûte ces termes ..... 
fl ce n’eft qu’il y avoit dans les corps .ani¬ 
mez quelque puiirance naturelle; & une 
matière comme déjà enfemencée & en 
quelque façon des commencemens ébau¬ 
chez des animaux à venir, qui dévoient 
I fortir de la corruption de ces corps félon 
leur genre & leur efpece... Peut-on-y dis-je, 
s’expliquer plus, nettement dans, un fiecle 
oùprefquetous les fçavans étoient préve¬ 
nus de laproduâion par la pourriture?Cet- 
tepuilfauce naturelle , cette matière enfe- 
mencée, & ces commencemens des ani¬ 
maux ne font - ce pas des termes, qui fî- 
gnifient la puiflance de. former un animal, 
uné màtiere fcminale renfermée dans un 
petit corps, qui eft par confequent ce 
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qu’Empsdoclcj Aritloce, & pinfieurs au¬ 
tres appellent un œjf; non pas comme die 
Harvée , parce qu’il a la figure de l’œuf, 
nuis parce qu’il en a la nature , les 
qualitez & i’uiage par un principe végé¬ 
tal , pour ainfi dire , donc le foetus fe for¬ 
me. Vous avez vii comme S. Auguftm 
n’ell pas avantageux pour la Réponfe, 
S. Chryfaftome l’efi: encore moins, mais 
ceferoic abufer de vôtre patience que de 
nous arrêter plus, long-temps fur la 
difcuflîon des palfages des Peres , vu 
d’ailleurs qu’en fait d’antiquité fur des 
matières Phyfiques ,, il faut confulcet 
pliitoft les Peres de la Philofpphie , que 
ceux de la Théologie. L’Auteur n’apas 
reiiilî dans ces citations , & l’on peut di¬ 
re qu’il a fait paroîcre un defaut de juge¬ 
ment d’avoir apporté des palîàges.fi foi- 
bles & fi ambigus des faines Peres , oh il 
pouvoir en tirer de très-forts & cres-clairs 
des anciens Philofophes. 

Je ne fçay pas comme vous rentendez,' 
reprit Antigene, mais il eft vray que cous 
les Philofophes étoienc du fentiment ds 
l’Auteur de la Réponfe-, lifez la i8. page 
& voyez comme il foûtienc que c’eft là 
le fentiment d’Ariftoce. 

Ouy, répondis-je , l’Auteur dit dans 
cet endroit qu’Arillote enfeigne que les 
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paces font engendrées de là. treS'petice 
pourriture, ou de la plus petite.& derniers 
des pourritures , & par cohfeqnem fans 
cenfs. L’Auteur pouvoir groffir cette au^ 
toricéparplufieurs autres paifages, &.de- 
voit nommer quelques autres Philofophes 
pour faire compagnie à fon Ariûote , mais 
il n’en connoiifoit pas davantage, & je ns 
fçay pas même sul entend le palfage qu’il 
rapporte. Il y a «i è| 

ff«T6olov@ ) ce qui fignifie que les 
puces s’engendrent d’une très-petite 
pourriture,, ôc cette pourriture eft appellée 
tres-petite par Ariftote, parce qu’il y a 
très-peu d’humidité, Sttst 
ym'liu «ï 7 «ù 3 r« Ce n’eft donc pas 

par ce qu’elle eft la derniere des pourri¬ 
tures d’où foient engendrez , > comme dit 
l’Auteur, les autres petits animaux qui in* 
-commodent , car Ariftote prétend que 
cette tres-pétite pourriture fe trouve feu¬ 
lement dans la génération des puces, Sc 
cela eft fi vray qu’en même temps il ea 
exclut deux inieiftes des plus incommo¬ 
des aux animaux , en difant que l’un s’en¬ 
gendre de la chair, l’aut;re de l’humeur 

a Re^onfe, page i8. 
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qui s’arrête fur la peau , & tirant l’origim 
dutroifiémecpi eft la puce , des craifes 
deirechée, il conclut que cette pourritu¬ 
re , d’où nailîent les puces eft cres-petite, 
étant bornée par la fecherelfe du fujet. 
Je trouve , pourfuivit Eudoxe , que vous 
avez raifon de reprochera l’Auteur le peu 
d’intelligence qu’il a du Texte d’Ariftote, 
& le peu de connoiftance qu’il a de l’An¬ 
tiquité, pour n’avoir cité que le feul Ari- 
ftote ; je me preparois à répondre fi An¬ 
tigene en eut nommé d’autres, & j ’aurois 
dit que la partie euft été égale parmi les 
Anciens ; car fi Ariftote & les Peripate- 
ticiens reconnoilfent ces générations des 
infciftes par la pourriture, Platon &, les 
Académiciens ne reçoivent quecellequi 
fe fait par les femences des chofes répan¬ 
dues dans Fefpric univerfel du monde , & 
dans les elemensjj’aurois montréqu’A na- 
ximander, Empedocle, Archelaus, De- 
mocritc, Epicure, & une infinité d’au- 
tresj auroicnt eu des opinions plus confor- • 
mes aux fentimcns de Platon, qu’à ceux 
d'Ariftote, & j’aurois affaibli le parti du 
dernier, non pas feulement par l’Autorité 
de fon Maître. & des autres plus anciens 
Philofophes, mais encore parladivifion 
des Peripateticiens , dont une bonne pai> ’ 
ticatcribuc au Soleil, au Ciel, & à Dieu 
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I même, cette génération que les antres ci- 
reiK de la feule pourriture. Je n’aurois 
pas oublié Hermes Trifmegifte qui en- 
feigne que tout ce qu’il y a d’animaux eft • 
mâle ou femelle , & que cette divifion en 
mâle &■ femelle eft'-la caufe de la généra¬ 
tion ; cecy vous auroit fait voir que la 
dodtine de la Lettre eft plus ancienne 
que celle de la Réponfe; ce n’eft pas nean¬ 
moins qu-’on veiitlle que cette autorité 
force les fentimens des Philofophes, ce: 
fèroic une tyrannie infupportable à la li¬ 
berté de l’efprit ; au contraire on aban- 
donneces loix de l’a-utorité à ces lâches 
Philofophes , qui ne font gloire de fe 
foiimcttre aux^vis des Anciens que pour 
joiiir dans l’oiiîveté dh travail de leurs 
Maîtres , & fe difpenfer de celuy des 
nouvelles découvertes. .Que ces fanfarons. 
de Philofophes falfent de l’autorité uns. 

* Compléta periodo folututn eft univeifo- 
runi vhiculum ex conülio Dei , omnià nam* 
que aniinalia cum fînt mari fœmina , foltieban- 
turfimul cum homiiic & faita funt partim maL' 
cula partim foeminea limiliter , Hermès in 
pœmandro. 

■ Hæc ergo ratio Afclepi tibi fit reddita quare 
& quomodo fiant omnia utriufque fexus. Af- 
clcp ; ergo Deumdicis Otrifinegilte ?. TriC. 
non fplum Deum Afclepi fud aniraalia pm- 
nia .... procteationc enim uterque plenus eft 
fexus, Scc. Hermes in 
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fouveraine de leur efpric , j’ay crop de 
cœur pour n’y pas refifter quand elle eft 
contraire aux loix de la vérité j je veux 
dire en un mot qu’en Phyfîque l’expe- 
rience & la raifon me font plus que toute 
cette Antiquité; c’eft la conduite de celuy 
qui a écrit la Lettre , il expofc d’abord 
l’antiquité de fon opinion pour ladéfen» 
dre des difgraces.de la nouveauté ; enfuite 
il l’a prouve par les expériences J & où el¬ 
les manquent il fe. fert du raifonnement, 
mais avec une retenue, qui fait connoître 
qtril eftime plus les expériences que les 
raifonnemens fur des fujets fenfibles : Il 
nous rapporte comme les dernieres expé¬ 
riences ont découvert la véritable gene-: 
ration des vers j.des abeilles, des feot;- 
pions V des vipereaux ; il auroit pu rappor- 
ter d’aUtres expériences , mais parce qu’il 
avoir deifein de faire une Lettre qui ne fut \ 
pas fi longue, il renvoyé lexurienx à qui 1 
il écrit à Monfieur Rèdi^ qui traite de 
la génération de tous ces animaux en par¬ 
ticulier. 

J’ay bien delà joye, dit Antigene, dé 
ce detail d’experiences, & je fuis dans 
rimpaticnce d’apprendre fi vous pourrez 
ïépondre à celles que l’Auteur a rappor¬ 
tez da cigales, de fltsjieffrs hjiiole^ pi 

*: ^ionfe, page 2.0, 
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Irnhigent en l’air, ^ne la terre produit de 
I la plnje-, àei anguilles qui naijfent du li~ 
mon 5 des greno'ùtlles , des fourts d'alnni- 
hal Rofelttss des. rats. 

Ne voyez-vous^ pas 1 répliqua Eudoxc, 

I . que routeur revient au. contes dupafle, 
car tout ce .qu’il dit de ces infedles eft 
au(îi-bien la matière d’un conte, que ce 
qui a été dit autrefois de la naillànce des 
abeilles, des fcorpions, &c. Ctoyez moy, 
les cigales font engendrées par des œufe, 
nous l’avons obfervé en bien des paï?, 
nous avons montré comme elles laiflbienc 
leurs.œufs dans des petits creux qu’elles 
faifoient avec la pointe qui eft à leur 
queue, ; & nous avons remarqué que li 
l’abondance des pluyes contribue à leur 
multiplication, ce n’efl: queparceque la 
faifon chaude dont elles ont befoin deve¬ 
nant humide, ayde l’ouverture des œufs, 
& de ce qui eft appellé. tettigometra, 
Sc la fortiedes cigales. 

Je fuis encore furpris de la penfée de 
l’Auteur fur la génération des anguilles, 
il ne devoir pas fe contenter du témoi¬ 
gnage d’un feul Roflfelius, car s’il avoit 
confulté d’autres Naturaliftes j ils luy au- 
roient appris qu’il y a des anguilles mâles 
& femelles qui s’embralî’ent 6c s’eùtre- 
* vide Arifi, Z. 5 . de Hift. animal, e. 3 o. 
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lalfcnt les parcies de delfous l’une contre 
l’autre pour engendrer un^corps capable 
de produire ; “ ces expériences onc été 
faites à Moncpelier par Rondelet , & 
l’Auteur qui fe dit en être dcvroit bien les 
(bavoir, & nous.citer plûtofl Rondelet 
que RoHelius. 

Comment'voudriez-vous,, eontiniiay- 
je, qu’il vous- citaft des Auteurs qu’il ne 
connoît points fouvenez-vous qu’il en fait 
le nombretres-petit quand il vent que fou 
Univerfitéaye befoin d’un lîeclepour pro¬ 
duire un homme illuftre •• fouvenez-vous 
qu’il ne cite pour illuftre, ni Rondelet, ni 
Melîîeurs Joubert, Ranchin , Varandée, 
& quantité d’autres j & qu’aprés avoir 
fait paroître un oubli il injurieux à ces 
grands hommes., il veut que dans ce fie- 
de fon univerfite n’aye donné que l’illu- 
ftre Rivière, qu’il ne nomme que par l’in- 
tereft qu’il croit avoir de .pa(Ter pour fon 
écolier. Ce n’eft pas tout^n les. Auteurs de 
fon fiecle & de Ibn Academie luy font in¬ 
connus, ceux ducempspaflé.& du lycée 
luy 

a Tlin. Hifl, nat. î. 9. c. 6t. 

Athen. dip». l. 7. Vppian. hal. l. i. -v. i^g. 
'Rondelet. L 4.. de-pifcib. c. j. 
fenHonm Hiüor^nutur. depifeib. l. i. t'tUil. 1.^.4. 
Scaliger exercit. ij-. Sennert. hypomnem. Pbyjic.- 
4. c. g. F.Tabri l, j.degener. animal, propojit. 
é}. vide Alerouand, 

1 > Réponfe, page 6. 
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luy font bien auffi , s’il en avoir eu plus 
de connoilTance il n’aiiroic pas préféré la 
citation de Roll'elius à celle d’Ariftoce, 
^ qui luy auroit été bien plus avanca- 
'geufe, comme e'tant du Prince des Na- 
turaliftes, qui ne conte pas un-hifloire feu¬ 
lement 5 mais qui prononce en termes ex¬ 
près, qu’il n’y ani oEufsnifemencedans 
les anguilles j que ccs animaux feuls,entre 
ceux qui ont dufangj s’engendrent lans 
oeufs & fans femence, que l’on ne leur 
en voit point de conduits & qu’ils ne 
s’accouplent jamais, &c. Cela eut été 
d’un autre poids que le pallàge d’un Rof-' 
felius, & l’Auteur ne l’ayant pas cité, il 
faut .croire qu’il n’a pas eu allez de con- 
noilfance de ce bel Ouvrage du Philofo- 
phe , ou s'il l’a eue qu’il a manqué de 
mémoire ou de jugement en préférant 
Rolfelius qui fait un conte à Ariftote, qui 
parle en termes abfolns & raifonnez. Ne 
vous perfuadez pas neanmoins qu’A rifto- 
te me falfe quitter le parti de Rondelet’ 
& des autres, mes yeux m’ayant dépofé 
en leur faveur je lesprefere, otiplûtoftje 
préféré la vérité à Ariftote, qui dans le 
vafte delfein d’écrire l’hiftoire de cous les 
animaux, n’avoit pas toujours le loifir de 
travailler luy-même fur ce rafinemenc des 
* 1 . 6 - dt hifior. ■animal, r. i 4 - i d. 
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expeiiences particulières } qui fait la per- 
feâion de fhifl-oire de chaque animal. 

Mais que diriez-vous de la génération 
des grenoiiillesj dit Antigene? J’en diray, 
répondit Eudoxe, ce que j’ay dit de celle 
des anguilles ^ qu’elle ne fe fait.poinc im¬ 
médiatement de la terre > ne voyons-nous 
pas tous les jours du fray des grenoiiilles 
& leurs œufs dans le limon & fur la boue, 
ii Fon en voit une grande quantité après 
des pluyes, c’eft que ces petites grenouil¬ 
les étoient retirées & engagées durant la 
fecherelfe dans Flierbe, dans des trous, 
& fous des pierres d’où elles fortent à la 
faveur des pluyes chaudes ; les bonnes 
gens croyent qu’elles en font produites 
dans ün moment, mais ceux qui y ont re¬ 
gardé de plus prés ont remarqué qu’elles 
avoient été formez auparavant, puifqu’on 
trouve leur eftomac rempli de nourritu¬ 
re , & leurs inteftins pleins d’excremens. * 
Qtiand même ces grenoiiilles feroient for¬ 
mées en l’air, ce feroit toujours par une 
femence élevée avec les vapeurs. Mais 
enfin venons aux rats de l’Auteur qui fe¬ 
ront engendrez comme les vipereaux dans 
les femelles de leur elpece , avec une fi 
grande fécondité qu’il n’y a point d’ani¬ 
maux qui fe forment en fi peu de temps 8 c 
* Redl de infeüie. 
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en fîgraiid nombre j * une femelle pleine 
fut retenue quelque peg de temps & el¬ 
le fit' fîx'vingts petits , ^eft la raifon pour 
laquelle on^ tant depeine à fe défaite de 
ces méchantes belles, & c’efl: à caufede 
lavîtelfe de leur formation que dans de 
certains temps on en voit un fi grand nom¬ 
bre tout à la fois > qu’il/emble qu’ils foient 
formez en un moment de la terre ou de la 
pluye-, s’il eft vray qu’aprés des pluyes 
ces animaux paroilTenc en plus grand 
nombre, car il n’y a rien qui les fafle plû- 
toll mourir fi l’on en croit Arillote, 

Vous m’avez charmé, avoiia Antigene, 
par la beauté de vos remarques, & j’en 
fuis touché fi fortement que je me croi- 
rois obligé de quitter le parti de l’Auteur 
£ar la génération de tous les infeéles , fi 
vous aviez dequoy me fatisfaire fur la gé¬ 
nération des infeéles produits dans nos 
corps, les -vers par exemple s’y ptodui- 
roient-ils par le moyen des œufs ? 

C’eftle fentiment d’Hippocrate * pour 
les vers ronds , répliqua Èudoxe , & ce- 
luy de plufieurs Anciens,& enfin d’Arifto- 
te pour les larges ; n’avez-vous pas leu 
dans la Lettre le Texte d’Hippocrate Sc 
» Ariflot. l. e. de fjifi. animal, c. 37 . 

•> Ariflot. ihidem. 

« Hipfocr. l. 4, de morbU. 

E ij 
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d’Ariftote , ouy continua Antigene» mais 
fAuteur de la Réponfe prétend que ces 
vers s’engendrei'i#' par la pourriture du. 
laiil & du faiig , & qu’Hippocrate l’en¬ 
tend ainfî. 

C’eft, repartit Eudoxe, qji’il n’entend? 
pas Hippocrate luy-même , voila un Hip¬ 
pocrate où j’ay marqué le palTage, lifez; 
après avoir leu que le laici , le fang, Sc 
ce qu’il y a de trop doux.fe pourrit» & que 
la pourriture s’étant échauffée c’eft là où. 
l’animal s’engendre- Eudoxe nous arrêta», 
pour nous montrer que cette exprellîon. 
marquoit bien le lieu de la génération ». 
mais non pas le principe ; lifant la fuite ife 
nous fit voir en termes formels», qu’Hip*- 
pocrate * enfeigne que les vers ronds en* 
gendrent & non pas les larges ; il nous 
montra' qu’Hippocrate parloit de la véri¬ 
table génération des vers dans les vers,, 
parce qu’il ne rcfufoic cette génération 
aux vers larges,qu’àcaufc quci^fi ces corps 
fèmblâbles à la femence. de concombre 
euffenc été des petits vers produits d’un 

» Kiiri ed/jLi't <î%^yyih<u riiijovfii [fnffle, tAju.a~ 
«Et ) XÎH TTAoi^EUU sJk iTt , K«i'tO( <p«ui Ti'kTSI* 

icvTxi- Hippecr. l. ^.demorbif, 

•’. ifiolEs i^oKi'ast ^éy(n ôçSSs rx 

ToixvTcc MyôiTf!. Un àif'é)iç yhotr’ 

«cï Tüirotî;r« nôfiK . sert tuçux»>|i'i4 Ètnr' è* T«, 

eis iicTjEipsn tÉxvk. fiippMr, ibidem: 
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plus grand , tant de petits animaux n’au> 
roient pu naître d’un feul animal, & auiîî 
parce qu’il n’y autoit pas eu aflez de place 
dans l’inteftin pour les élever. Nous lûmes 
le refte du Texte, nous obfervimes que les 
Auteurs de la génération des. vers larges 
croient plus anciens qu’Ariftote , & du 
moins contemporains à Hippocrate , &c 
nous fîmes une recherche de ceux qui 
étoient dans cefentiment, pour montrer 
que l’Auteur ne devoit pas rejetterTopi- 
niondela Lettre avec tant de dureté. En 
même temps Eudoxe prenant la Réponfe 
dans fes mains, la-vérité, dit-il, de ces 
Textes eft fi forte quelle pénétré tous les- 
ombrages de l’Auteur , voyez. Konze &c 
douzième ligne de la page vingt^deux, 
■'‘les termes rapportez d’Hippocrate pour 
les vers ronds y font formels , il falloit 
être prévenu d’un étrange aveuglernenc. 
pourne.pas voir ce qui eft fi clair, <Sc il 
falloit être bien entefté de l’efprit de con- 
tradidion pour fc contredire à foy- 
même. 

L’Auteur de la Lettre , reprit Anti¬ 
gene, eft bien luy-même entefté de fes 
œufs, de direqu’Hippocrate ait enfeigné 
que les vers engendrent par dés œufs dans 
* Les longs à la vérité engendrent, à' tton fm 
les larges^ Réfonfé , page la. 
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nos corps ; ce pafTage fait bien voir qu’il 3 
crû qu’ils engendrenc , mais non pas qu’il 
aye die que ce foie pat des œufs. 

Ileft vray , répliqua Eudoxe, Hippo¬ 
crate die feulement que les vers ronds en¬ 
gendrent, & c’eft cet aveu feul que de* 
mande laLetcre pour en côclurre que com* 
me cette génération n’eft point d’un ani¬ 
mal dans un animal , il faut qu’elle fe falfe 
par le moyen d’un œafj ce raifonnement 
eft appuyé par l’exemple des vers de terre> 
qui s’accouplent & engendrent pat des 
œufs; & l’on ajoute queû Hippocrate a 
crû que les vers ronds engendroient, il a 
dû croire que c’étoit des œufs & non pas 
des vers en eux - mêmes , vû qu’il alTure- 
qu’un fi grand nombre de vers ne pourroit 
être contenu dans un feul ver; ce raifon- 
nement fur les vers larges luy auroit pû 
être oppofé fur les vers ronds, s’il ne les 
CUC pas crûs engendrez par des œufs. 

Vous oubliez, dis-je à Antigene, à ré¬ 
futer ce que l’on vient d’alfurer, que l’opi¬ 
nion de la génération des vers larges écoic ■ 
* Lumbricos coeant^s qais non vidit , per 
adhætionem quatndam , rubefeente & iiVtu- 
mefeente ventre ? Par. F^hri L de génération* 
mimai, pro^ojit. 7 j . 

Vttillis donne La defeription des parties genitahs 
é' des œafs des vers, avec la figure. De aniina 
brutorum j cap. j. 


lê'econd'EmmUm 

plus ancienne qu’Hippocrate, pourqnoy^ 
neditcs-vous pas qu’elle eft d’AriftocCj,. 
& par coiifequent apres Hippocrate ? 

C’eft à caule qu’elle'eft d’Ariftote, re¬ 
prit Antipne, que je la tiens plus an^^ 
cienne qii’Hippocrate 5,rouvenez*vous des- 
termesdela Réponfe, page ij, l’on re¬ 
marque dans, les dejeUions des enfans une:.- 
partie du corps d» P'ombril large, Sc non 
pasmefemence de ce ver, spu Hippocrate- 
dit ne pouvoir engendrer pour les rai/ons; 
qu’il allégué : quoj qu en difent quel-- 
ques-uns , cela eft du'Texte d’Hippocra¬ 
te, & l’Auteur ajoute > entrelefqueU 
nous mettons votre Arifiete, Ariftote eft. 
don« plus ancien qu’Hippocrate. 

Monfieur , pourfuivit Eudoxe s’a- 
drelTant à Antigene, vous donnez un peti 
facilement dans le piege , fouifrez que 
j’appelle de vôtre Auteur à d’autres 
Chronologiftes qui nous apprennent une 
hiftoire plus véritable des P'hilofophesï 
fouifrez que je vous dife que T Auteur s’eft 
trompé, & agréez que nonobftant Tefti- 
me que vous avez pour fes penfeés, je 
vous îbûtienne qu’Ariftote eft venu long¬ 
temps après Hippocrate ; mais fans nous 
arrêter en quel temps Ariftote a eu cette 
Opinion, volts avou'érez toujours avec i’Au- 

* Réponfe, page z}. 
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îeur qu’il a crû.la génération des vers lar¬ 
ges dans le fens qu’Hippocrate a cotn- 
baccn. 

Vous voyeZjdit Antigene^ dans lepalTa- 
ge que je viens d’apporter de l’Auceurj 
qu’il a crû cela d’Ariftoce. 

PoLirquoy donc,, répliqua Eudoxe,. 
quatre lignes après , dit-il, que cela n’eft, 
pas.de l’Ariftotebien corrigé , & que c’eft 
une faute, d’attribuer cette penfee à ce 
Pbilofopbe, qui dit en general que nul 
animal exangue n’engendre par des œufs h 
Get axiome general ne détruit point cette 
opinion des vers larges, il y parle des 
œufe lbus l’idée, qu’il en a flonnée en défi-» 
niirmt l’œuf dans toutes fes perfedioiw 
toutes fes parties intégrantes;quand il par- 
ledes vers larges on doit l’entendre des 
ŒLifs, qui n’ont pas toutes les parties in¬ 
tégrantes, Sc qu’il appelle des vers &. non 
pas des œufs; de plus s’il eft vray-, com¬ 
me dit l'Auteur, qu’Ariilote aye crû la 
génération des vers larges dans le fens 
combattu par Hippocrate , il a crû qu’elle 
fe faifoit.d’unanimal dans un animal > & 
par coufequent l’axiome des œufs contré 
les animaux exangues n’y vient pas,, puif; 
que dans cette fuppofition le ver large 
n’engendre pas par le moyen des œufs, fé¬ 
lon A'riftoce. 
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Qnoy qu’il en foie , continua Antigene,. 
VOUS tombez donc J’-accord qn’AriftotC' 
n’a pas crû la génération du ver large pat _ 
le moyen des œufs : On tombe d’accor<L 
repartit Eudoxe, qu’il a crû la génération- 
des vers larges > & cecy n’étant point con^- 
tefté on prétend, s’il eft vray , qudes vers 
larges engendrent, que ce n’eft point uit: 
animal dans un animal, comme Hippo¬ 
crate le prouve contre les Anciens, &qae 
c’eft par confequent par le moyen des- 
œufs J il eft donc Conftant que du temps; 
d’Hippocrate on a crû que les vers engen- 
droient dâs nous-mêmes, & par tout ce qui: 
acte dit,Dn doit conciurre que c’eft par deS 
œufs, fl eft donc certain que ces autori-^- 
tez d’Hippocrate, & des Anciens favori-- 
fent la Lettre, & l’on eft convaincu de cô- 
' qu’elle enfeigne par les expériences rap-» 
portées ; jefçay qu’elles ne s’étendent paS; 
entièrement fur tous les animaux, & par¬ 
ticulièrement fur tous les infeétes, mais 
celuy qui l’a compofée efpere avec le 
temps s’acquérir de nouvelles expériences 
par fon travail, & par celuy des autres,. 
& cependant au defaut de ces cxperiences: 
il fournit des raifonnemens. 

Ce font ces raifonnemens, reprit Anti-- 
gene,quinefe peuvent foûtenir. Il prit 
en même temps la Képonfe, & s’étant 
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arrêté â la page 24., il nous lût ce rî(^i- 
cule raifoniiement que TAuteur attribue 
à la Lettre i Se fuivant le refte de la page, 
il nous maintint q.ue cet Argument étok 
défedueux , puifque le même fujet , le 
même fredicament , & le même terme 
moyen ne fe rencontroient pas dans au¬ 
cune des propofitions. ^ 

Qii’efl: - ce que c’eA , repliquay'-je i, 
qu’un fredtcament dans un Syllogifme? 
Je me foiiviens quand j’étudiois en Logi¬ 
que, qu’un fredicament étoit unecacego- 
riej& de mon temps on en conçoit dixj eft- 
cc la première ou quelqu’autre qui doic 
faire partie du Syllogifme ? Et qu’eft ceU, 
lé-là. où.la Lettre.a manqué ? 

Fredicament > répondit Antigene , fre*, 
àicament, repeta-t-il fort interdit , il faut 
que ce foie ce que nous appelons fradica- 
tnm } c’eft-à-dire , interrompis-)e , que 
félon l’Auteur , fradicamemnm &fradU 
eamm, categorie & attribut font les mê¬ 
mes chofes , bonne Logique , & qui peut 
bien fervir à mettre les Argumens en 
forme. 

C’éft, dit Eudoxe, celle d’un homme 
qui oppofe excrement à fubftance. Je luy 
pardonne neanmoins ces fautes dans l’ef- 
perance qu’il les defavouëra , mais je 
f Ré^onfe, ^age 1 t Ré^onJ'e.fp^tiéme ligne. 
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criéray contre fes déguifemens ; on ne voit 
point dans la Lettre ce premier Argu¬ 
ment, donc il charge celuy qui Ta écrite, 
on y voit le fécond, dans lequel on pré¬ 
tend que deux effets , deux vivans j Sc 
deux animaux entièrement fcmbUWes 
comme font l’infede venu par la pourri¬ 
ture, .& l’infede venu-par la génération, 
doivent dépendre d’un femblable princi¬ 
pe : on prévoit dans cette Lettre aux 
difltngm de l’Auteur, quiditdansfa Ré- 
ponfe que ces {oat.femhUbles en 

operation , mais non pas en génération, 
voicy les termes de la Lettre. Fenlez,- 
vopu connohre comme ce principe efl le mê* 
me dans l’0» & l'antre infebie ? jngeot^-en 
par les aBions & par la principale de tontes 
^tii ejl U génération : On y lit enfuite un 
Argument qui détruit cette négative de 
l’Auteur , le voicy en forme., puifqu’il 
s’y faut réduire en agilfanc'contre un So- 
phifte. 

Ces .inf ’.Bes ont me même génération, qui 
engendrent par le mêjme moyen des œufs. 

Ces deux infeBes ' engendrent par le mê~ 
me moyen des œufs , donc ces infeBes ont 
une même génération. 

Nôtre Sophifte répondra qu’ils ont 
une même génération active , mais non 

* Réponfe, -fage z 
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pas line même paffive ; c'eft-à-dire que 
l’infede venu de la poiuntiire engendre 
tien par des œufs 5 mais qu'il n’en eft pas 
engendré; & fur le railonnement de la 
Lettre , on répondra que pnirqu’il en¬ 
gendre par des œufs , ifeneftÆugendré, 
parce que c’eft le même principe qui l’a 
engendré & qui le fait engendrer , & 
qu’il l’a dû faire engendrer.fur les mêmes 
idées qu’il l’a engendré , & pat confe- 
quent fur les tnêriîes moyens , c’eft l’Ar¬ 
gument de la Lettre que vous mettrez 
ainfi en forme. Le principe c^ni agit fur 
■ les mêmes idées agitfnr les mêmes moyens’, 
le principe de l’infeüe venu de la pourri¬ 
ture , agit fur les memes idées lyuand H 
■l'a engendré,& ryuand il le fait engendrer. 

Donc le principe de l'infeüe venu delà 
pourriture .-git par les mimes moyens, 
quand il l'a engendré, & quand il le fait 
■engendrer, & on reprend. 

Il le fait engendrer par le moyen des 
oeufs, donc il l’a engendré par le moyen 
des œufs. 

Celuy qui a fait la Lettre prévoyoit bien 
que l’on ebicaneroit fur ces idées, & que 
des gens tels que l’Auteur pourroient di¬ 
re qu’elles feroient fournies par la matiè¬ 
re , & c’efl: à quoy il a fatisfait en difant 
que la matière ne réglé point l’ouvrage 
de 
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de la génération, qu’elle fuit lesimpref- 
fionsdu principe qui agit,«St que, fi elle 
eft incommode, elle les arrête ou les trou¬ 
ble empefchant la génération, ou faifanc 
naître des-monftres. En effet fi ces idées 
étoient prifes de la matière , adieu la 
dépendance que les corps ont de leurs 
formes dans la génération , nous ferions 
dans la neceflîté de tomber dans le fenti- 
menc de Democrite & d’Epicure, qui ont 
rapporté les générations aux difpofitions 
de la matière , nous ferions même obli¬ 
gez de nous mettre dans le nombre des 
Cartefiens qui rapportent tout aux mou- 
vemens de leurs elemens, & je .m’alfure 
qu’il nous faudroic faire divifipn dansJe 
Peripatctifme : L’Auteur qui fe picque 
d’être un fidèle Peripateticien, devoir bien 
plûtoft faire reflexion fur ces fuites, que 
non pas s’attacher aux termes de la Let¬ 
tre pour y, por<er une contradiélion qui 
n’y fçauroit enprer , en reprochant qu’on 
y dit que la -matière n’y réglé -point l’ou¬ 
vrage de la génération, &. que cependant 
elle l’empefche ou la déréglé. Gg repro¬ 
che efl: injufte, car quand on dit qif elle ne 
conduit point Kouvrage de la génération, 
ou prétend qifelle ne fait point les im- 
prelEons qu’elle reçoit du principe, qui eft 
ce qu’on appelle dans l’Ecole l’Agent , & 
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quand on écrit qu’elle empefche la géné¬ 
ration ou qu’éWe irait naître des inonftres, 
(î elle eft incommode , on prétend que ce 
n’eft qu’en qualité d’une condition fans 
laquelle rien ne fe feroit, & que quand 
le principe feroit chargé des plus celles 
idées , elle en troubleroit ou empefcheroic 
les imprelîîons par fou peu de difpofition; 
c’eft ainlî que le Soleil fait fes imprelîîons 
félon les difpofitions des fujets qui le re¬ 
çoivent, & comme ce ne font pas ces fu- 
jets qui donnent au Soleil le principe de 
ces imprelîîons, quoy qu’ils les reçoivent 
félon leur état ; ainlî la matière de la géné¬ 
ration , quoy qu’elle reçoive bien ou mal 
les imprelîîons de l’Agent félon fes difpo- 
lîtios, elle ne luy fournit pas le principe de 
fes imprelîîons, qui eft l’idée de l’Agent. 

Je demanderois à l’Auteur (î je m’ex¬ 
plique avec confulîon , fi je difpofe bien 
l’aélif&le palîîf, * & fi plûtoft fuivant 
la doûrinede la Lettre ^ je ne les accorde 

f as alTez avantageufement poür celuy qui 
a compofée ; c’èft là , concinuay-je, faire 
triompher la Lettre de l’efpritde contra¬ 
diction de l’Auteur, & c’eft le mettre dans 
laderniere confulîon. A-t-on jamais rien 
vû de plus confus que l’Auteur en cet 
endroit ? Il fait les chimères d’un Hip- 

* Réfonfe, pagt'zS. ■ 


pofiiidre , avec fa * jument il faute tout 
d’un coup fur les bancs de fon Univerfité, 
il rue contre Ariftote, peu s’en faut qu’il 
ne foule aux pieds faine Thomas & 'Fon- 
feca, , &'s’il fe lailfe arrêter par Suares, 
ce n’eft que pour faffronter par l’ambigu 
d’une vérfon Françoife des plus imper¬ 
tinentes, &pour faire ce bel Argument. 

Il ^ J a me définition de, caufe ^uiefi 
çommune aux caufes analogues & univo¬ 
ques J d,onc les tnf’.Ües n engendrent fus gar 
le moyen des œufis. 

Ce Doêbeuc dans fa colere s’attaque 
enfuite â tous les Sages, il n’en fçatiroic 
lûulFrir d’ignorans, quoy que dans le mê¬ 
me endroit il en reeonnoiife l’admiration} 
& par confequent l’ignorance dans l’çxar 
mendUiUeanc où il les fait abyfme.r, & 
apres s’être mocqué de la delicateife dç 
Scaliger <=qui a fourni la peniée de la Let¬ 
tre fur le fage ignorant , il fe fait luy- 
même un ignorant rêveur, enyoulânt que 
fon P'hifofophe connoilfe tout , & cho- 

ï Réponfe, p0,ge 17. 

Caufa eit principium per fé influens in 
tLlmi.- SuaresÂijp. 11. Metafhy. S.eB. .^L’Au¬ 
teur traduit, la eaufeeü un principe parfoy, in¬ 
fluant l'être dans ùn. autre-.Reponfle, page 17. , 

‘ Humana: fapientiæjpars eft quaidàm. æquo 
animo nefeire \eUc. Scalig. exercit, 107,, . 

Fij 
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quant iiidircreccemenc ® tous les Sages, 
èc entr’autres Cicéron & faint 

t uftiii qui preferenc Fignorance à cette 
:u(re fcience qui fait que ,1*^00 s’imagi¬ 
ne fçavoir ce qüe l’on ne fçait pas.- 
Je vous prie, interrompit Eudoxe, laif- 
fons ces difFcrens perfonnels de l’Auteur, 
nous ne devons examiner que fa doiStrinCj 
& il me femble que nous fommes arrivez 
au traité des œufs, voyons ce que nous 
en dit l’Auteur , cap on ne fçautoit ache¬ 
ver le traité de la génération des infeétes 
& des autres animaux j fi l’on ne traite 
cette maciere à fond r voyons fi'l’Auteut 
nous dira ce que c’efl: qu’un œuf, les diffé¬ 
rences dès œufs & leurs proprietez ,• 
nous ferons l’application de ces idées ge¬ 
nerales aux œufs des aiiimaux en parti¬ 
culier. 

C’eftceque la Lettre ne dît pas, re¬ 
prit Antigene, & c’eft ce que luy repro¬ 
che l’Auteur delà Réponfe j on n’y voit 

a Tous ’Xes Philojolihes foütenoient , fapientein 
nihil opinari, (^Cicéron fe blâme lu^-mêmede 
fe qit'il était, magnus opinator. 

b Opinari cîuas ob res turpifllinum eft : quoi 
dïfcere non poteft qui fibi- jam fe fcite perfua- 
fit : & per fe ipfa temeritas non bene afFedlr 
animi fîgnum. eft. S-Augafi. dans le Livre de. 
Vutilité de lu cremce , ■ vapx. l'urt de f enfer j ij 
furtie ch.}, • 
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aiKune définition des œufs , on * n’y en 
voit màz Methaphyfique^ nide Phyfique, 
tnde Medicale, c’eft pourquoy on peut 
dire que cette Lettre eft un ** cahot où le 
jiat Ittx eft de faifon. 

Et moy , repliquay-je, je croy que fi 
l’on y eut mis ces définitions en crois for¬ 
tes , & ainfi des divifions des œufs, on 
n’aiiroitpas fait un cahot, mais un chaos 
; de la Lettre ; l’on auroic fait infuice à un 
I homme d’intelligence, à qui on écrivoic 
j de luy, enfeigner ces définitions par me- 
' tliode & de le traiter comme un écolier. 
Au refte,Ancigene,le de laLettreeft 
inconnu , mais le cahot ou le chaos de la 
Réponfe eft connu de tout le monde, je 
veux vous le montrer. 

N’ufurpez pas mon droit, dit Eudoxe 
en fous-riant., c’eft à moy de pourfuivre 
cet examen, d’abord je loue l'Auteur de 
ce qu’il a mis à la cefte de fon traité des 
œufs , pat lux ,, car j’avoue que je n’y 
peux rien comprendre, & que plus j’y ay 
lu J moins j’y. ay pénétré dans fon deffein, 
il nous promet la defeription d’un oeuf, 
& il nous, décrit une poule- 
Et il a décrit fi bien , interrompis-je, 
que cette defeription ne plaift pas trop aux 
experts ; Maître Artus , nôtre Cuifinier, 

J , j ^ Ré^onfeyage eMttem. 

F iij 
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(car ce Livreaêcévû de tout le monde)- 
Maître Arcus m’a témoigné que l’Au¬ 
teur ne fe connoilFoit gueres à la volaille^ 
& que fur fa defcriptiô on acheteroit aufll- 
bien une canne qu’une poule, parce qu’el¬ 
le eftaulïï-bien qu’elle * nnammal dome- 
fiit^ue ijm engendre du œufs, ajant m 
onaire & fes refervo 'trs. 

J’efperois neanmoins une belle & rare 
defcription, pourfuivit Eudoxe , vû les 
préparations Aietaphyfiqnes, Phjftqttes, 
J\dedscales , & ^naromKjttes de l’Auteur, 
& s’il fe reduit-à cette derniere , c’cft 
avecunappreftqui promet quelque cho- 
fe de grand ; le choix d’une poule •» morte, 
( je ne doute pas qu’il n’ayc tâté fi elle 
avoit œuf, car il s’agit icy des œufs ) cette 
belle maniéré de la coucher furie dos, la 
diftinétion du biftoris courbe , ce com¬ 
mencement d’ouverture vers î’anus , la 
coupure obfervée du raufclc peâ:oral,ren- 
veloppedu juzier dans la duplicature du 
péritoine, fourniflent des remarques tres- 
curieufes & tres-uciles pour fon deifein; 
mais ce deifein ne fe voit qu’aprés la di- 
vifiondu ventre de la poule par un liga- 
men large , une adroite feparation des in- 
teftins , & une obfervation fur la fitua- 
tion naturelle du foye. Enfin après toutes 
a Ré^onfe, page 51. j i Képonfe, fage 50. 
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ces belles remarques l’Auteur découvre 
fon deirein,qui eft * de décrire le relervoir 
des œufs de la poule, le conduit par oà ils 
tombent dans_une produdion. avancée de 
la matrice, & il fe tient là., car il ne parle 
pas de cette matrice;ma'is cette defcriptioiii 
outre qu’elle etl défetiueufe par l’oubli 
delamatrice» me femble des plus em- 
barralfées , uopeufaulfe, & en un mot 
ridicule. 

Elle ell fi mal laite, repris-je, q^u’Axio- 
thée , cette fçavante Platonicienne que 
vous coniK)ifiez, en fit un fujet de diver- 
tiflement dans un foupc où je me trouvé 
l’autre jour avec elle chez Antiphon , 
l’on y avoit fervy des poules ^pleines 
d’œufs, & l’on m’en avoit prefenté quel- 
,ques-uns; elle médit, Monfieur , ceux- 
là font-ils fortis grand ^ chi^ on dtt petit 
chifl , ou font-ils tirez de l’inteftin conti~^ 
ntta la pointe de ce chifi ? Toujours ils 
font plus gros que le gros ‘ JMarroqtiin. 
Ces Meffieurs les Médecins ont d’étran¬ 
ges façons de parler, & s’ils s’expliquent 
ainfi fur des poules, je ne m’étonne pas 
s’ils ont des termes fi obfcurs, fur le corps 

a Réponfe, page | t Réponfe , page 51. 

« Marroquiu fignifie en Languedoc da gros muf. 
cat, aux grains duq uel Marroquin l'jîuteur cotn. 
pare [es oeufs, Réponfe, page 53. 
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humain. Madame, répondis-je, je fçajr 
que vous parlez de cec Auteur foy dilanc 
de Languedoc, reprochez luy fi vous 
voulez fcs chitis & fon Marroquin , ou 
qu’il falft luy-même le Marroquin tant 
qu’iJ voudra , nous ancres nous ne pre- 
nons point de part à fes maniérés-d’agir 
ou de parler } que fçavons-nous même 
finies œufs des poules de Languedoc ne 
font point faits autrement que ceux des 
poules de Normandie ; & puis, Madame, 
continua Anciphon , il écrivoit pour un 
Doéteur & non pas pour les Dames ; fou- 
venez-vous, Monfieur, repartit Axiocée, 
du compliment qu’il feit aux Dames, & 
de cel’^y qu’il ofe bien. adrelLer aux fil¬ 
les j je veux même qu’il n’écrivoic pas 
pour nôtre fexe , du moins il écrivoit pour 
des François qui s’expliquent des parties 
de la poule avec des termes plus com¬ 
muns ; vous-même , dit-elle, vous in’en 
avez fait un difcours anatomique en ter¬ 
mes véritablement François j vous re- 
connoilïèz donc, pourfuivis-je, que les 
Médecins François ne parlent ni chift 
ni Marroquin fur les parties de la poule. 
Je ne m’arrête point aux termes , dit 
Eudoxe, j’en lailfe Lexamen aux Dames, 
mais je m’arrête à celuy des chofesque 
je trouve icy fort confufes j je vous en 
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fais }uges voas-même, lifez la page jzj 
& pourfuivezcouce la Antigene vou^ 
lut nous faire jour dans cet embarras , 
mais il s’engagea fi avant dans les chifls 
& fe baiboiiilla fi bien dans les jaunes 
d’œufs , qu’il ne fçavoic s’en cirer j,lors 
que cour duni coup il fe mêla de: com¬ 
mencer fur le Tèxte de l’Auteur , oà.il 
die qu’il y a . un intestin continua la pointe 
du grand chifl , cfuk: finit entre l'mteFlm 
r-eütirn &l'os du croupion. Je croy qu’il 
y.feroic encore demeuré , fi Eudoxe ne luy 
eut die que c’écoic perdre Ton temps que 
de vouloir expliquer cec endroit de l’Aet- 
teur , qu’il ne le falloit pas-croire dans, 
uneconfufiondes plus remarquables, oùr 
il enveloppe mal à propos-lie conduit par 
où décendent les œufs avec la matrice fans 
eu faire aucune diftindion , dont il au- 
roic grand befoin : car , continua Eudo¬ 
xe , s’il entend que dans l’entonnoir ou 
conduit pour décendre , on trouve des 
œufs couchez le long du canal au nombre 
de huit ou dix, cela eft faux; s’il entend 
que ce foie dans la matrice il s’y en ren-i 
contre, mais un à la fois, &'non pas dix^ 
voyez où l’Auteur s’eft engagé pour n’a¬ 
voir pas évité la confufion, en diftinguanC- 
l’ouaire , l’entonnoir , & la matrice. . 

. J’auroisbien encore.àvous entretenir fur; 
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la clarté, le trouble , & la glaire des œufs, 
mais comme tout cela ne fait rien à la 
queftion je le veux oublier , je diray feu¬ 
lement pour montrer quelle eftime on doit 
faire des remarques de l’Auteur, que fon 
obfervation fur les œufs de la vipere n’eft 
pas véritable , car au lieu d’une liqueur 
noire qu’il dit être dans l’œuf de la vipè¬ 
re , depuis le commencement de la forma¬ 
tion jufqu’à la fortie du vipereau , il s’y 
en trouve deux ; une claire comme le 
cryftal , & une fécondé blanche tirant fur 
le jaune,dans laquelle auffi-bien que dans 
la claire fe terminent les vailfeaux umbi- 
licaux du vipereau ; ces liqueurs font 
vifqueufes , &’il faut que .l’Auteur ne 
les ait jamais veuës .pour dire qu’elles 
font fans vifcojtté •, fi vous faites boiiillir 
i’œufi elles s’endurcifieht comme le blanc 
des œufs des poulesjtout ce que je vous dis 
je le fçay par les expériences que j’en ay 
faites icy en prefence de plufieurs per* 
fonnes de qualité & de lettres . qui fe font 
étonnez de ce que l’Auteur ofe ainfi dire, 
queeequieft vifqueux eft fans vtfcojîtèi 
& que ce qui efl: blanc eft noir, car s’il 
y a du noir dans fœuf de la vipere c’eft 
fœil du vipereau. En effet quand-vous 
voyez le vipereau au travers de la mem-* 
brane dans la liqueur claire j vous voyez 
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1111 corps noir qui efl; Fœil, qui étant gros 
en faillie & fort noir efl: tres-vifible au 
milieu d’une liqueur claire, le corps du 
vipereau étant entortillé & ramalle d’une 
maniéré qu’on ne voit prefque que 
la telle , & dans la telle les yeux } 
mais la liqueur n’efl point noire , & le 
vipereau n’eft ni noir, ni brun que fur la 
finde la portée des viperes. Je n’en diray 
pas davantage pour ne point m’écarter de 
nôtre delTein ; F Auteur fans doute a perdu 
la veuë de Ibn delfein, car-s’il tire une 
conclulîon fur la fin-de la page 59 , ce 
n’ell pas pour dire, il y a cecy ou cela de 
commun & de particulier dans les œufs, 
dans ceux des poules, des viperes ’&des 
éctevilfes , & des autres animaux donc 
l’œuf ell cecy ou cela , mais c’ell pour 
conclurreque la generation-des animaux 
plus parfaits ell encore plus parfaite, & 
(]ue celle de l’homme ell d’autant plus 
excellente qu’il ell plus noble que tous 
les autres animaux enfemble. 

Nous avons donc bien perdu du temps, 
c 5 tinuay-je, & cette leélure de neuf pages 
he nous peut gueres fatisfaite , fi cen’eft 
que nous ne voulions nous contenter de 
fçavoir qu’il a ouvert une poule , diffe- 
qué des viperes, & vû pondre des écre- 
vilfes. C’étoit auffi plûtoll le delfein de 
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l’Auteur de nous étaler fon fçavoir, -que 
celuy de donner une définition, quand il 
parle des viperes, ligne ra, page jy ; il ne 
dit pas qu’il en faut confiderer les œufs, 
parce que cela eft à propos ou avantageux 
pour fon delï'ein dela définition de l’œuf, 
mais parce qu’il en a fait plufieurs fois 
l’examen ; il croit tout faire, s’il fait fça¬ 
voir ce qu’il croit^ fçavoir de la poule, des 
viperes J & des écrevilfes, tant il eft en- 
tefté de fon fçavoir , dans les bccafions 
même où il ne fçait ce qu’il dit ; car encor 
un coup , quelle eft cette conclufion 
qu’Eudoxe nous vient d’expofer î 

Vous parlez tant icy, reprit Antigene, 
de l’oubli d’une définition de l’œuf, cet 
oubli ce me femble eft commun , à l’Au¬ 
teur de la.Lettre auffi-bien qu’à celuy de 
la Réponfe ; Sc pour ce qui-eftde la con¬ 
clufion que vous blâmez je la trouve des 
plus juftes, car n’eft-il pas vra-y que la 
génération des.animaux parfaits eft plus 
parfaite que celle des autres ? 

L’oubli de cette définition > Ait Eudoxe, 
«e regarde point celuy qui a écrit la Let¬ 
tre , puifqu’il ne l’a pas promife -comme 
l’Auteur de la Réponfe , * ôc qu’il n’a 
pas dû la mettre dans une Lettre adrelfée 
à un habile homme que l’on fuppofoit i’a 
fçavoir, 

* Réfonfe, fage }0. & )t. 
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fçavoir , mais je viens à vôtre concliiiîon, 
& je demande s’il ne vous fouvienc plus 
de ce que nous avons déjà établi, que cous 
les animaux font parfaits dans leurs efpe- 
ces; je confens que l’homme ett un ani¬ 
mal parfait j qu’il cft le plus noble de cous 
lesanimaux, & que fa génération efi la 
flfu excellente, pour parler avec l’Auteur, 
mais cette noblelTe n’empefche pas que 
fon excellence corporelle ne foie produite 
des elcmens , compofée des humeurs , 
conçue de la femence & engendrée,par le 
, moyen des œufs. Non, non, Meffieurs, 
la perfeétion de cette génération ne con- 
fifte point à engendrer en foy-même un 
animal vivant ; les Singes, les Marfoiiins, 
les Rekiensde l’Auteur, & les Chauve- 
foutis même engendrent un animal , Sc 
font ce que l’on appelle des vivipares-, je 
croy cependant qu’il ne les mettra pas 
dans le même rang que l’homme. Anti¬ 
gene, fl vous y trouvez quelque dilfecence 
prenez garde de fournir à cefuy qui a 
compofé la Lettre une réponfe pour la 
différence des œufs , ou plûtoft prenez 
garde à ne vous pas lailfer tromper par 
ces belles apparences de la perfeébon de 
l’homme ; je viens de vous le dire , l’hom¬ 
me eil un animal parfait, mais ne vous en 
' étonnez pas, un ver efl: aufll un animal 
parfait, G 
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A-t-on jamais parlé de la forte , repar¬ 
tit Antigene ? Quoy, répondit Eudoxe, 
un bon Philofophe comme voiisnefçaic 
pas que les efpeces ne font point fufce- 
ptibles du plus & du moins ] Pierre n’eft 
pas moins ou plus animal & homme que 
Jean, ainfi l’homme & le ver font éga¬ 
lement animaux & également parfaits 
dans leurs efpeces J dans le vray ces efpe¬ 
ces font inégales , mais cette inégalité ne 
va point jufqu’aux moyens generaux d’en- 
gendrer, puis qu’engendrer eft une aéfion 
generale qui dépend du genre & non pas 
de l’cfpece, mais aux moyens particuliers 
d’engendrer par un œuf fait d’une telle Sc 
telle façon, pour en tirer des organes 
propres aux fonétions d’une telle & telle 
cfpece ; voulez-vous connoître que la gé¬ 
nération eft une aélion de l’animal entant 
qu’animal , faites reflexion à l’idée ou à 
l’elfence de l’animal, l’idée d’animal eft 
celle d’un corps vivant * fenfible; éten¬ 
dez vos recherches fur tous les animaux, 
du plus petit jufqu’au plus grand , & 
trouvez-m’en un dont la génération tant 
parfaite qu’il vous plaira , s’étende au 
* Tà^«y yx^ ècifiiiu œçivor. jlrifi- di 
fartiB. animal. L 3. c. 4. 

Tà) t/li xvçdviçiu tÔ -Trfoî ro/uM 
^roçi'^c^ev. Arifi. de juventute é'feneBiu wta& 
morte refpirati, l, c. i. 
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de-Ii d’iiii vivant fenfible ; l’homme tout 
noble qu’il eft ne produit pas autre chofe 
qu’un animal qui knt , toutes les belles 
qualitez qui l’ele vent au delTus des autres 
animaux ^ ne paroilfent point dans le 
temps de fa génération , parce qu’elles ne 
font pas ducs à cette adlion, qui devant 
fe terminer à la qualité d’animal, ne va 
point au de-là d’un vivant fenfible, & par 
confequent fe trouve conforme i toutes 
les autres générations. 

Mes remarques m’ont confirmé que la 
perfection des animaux ne leur faifoic 
.point engendrer desanimaux,&leurim- 
perfeélion des œufs, mais plutofl que la 
difpofition de leurs cempcramens , la con- 
flruétion de leurs parties , les différentes 
neceflîtez de multiplier les obligeoicnt 
d’engendrer en diverfes maniérés. 

Je fuis fort étonné , dit Antigene, de 
vous voir refufer cesdegrezdeperfeélion 
dans les animaux , & de vous entendre 
dire, que cCs degrez ne font pas les réglés 
des générations , car c’eft la dodrine 
d’Ariftote , Livre fécond de la généra¬ 
tion des animaux , Chapitre premier. 
J’aybiende la joye. reprit Eudoxe, de 
vous voir citer ce bel endroit d’Ariftote, 
car il eft des plus necelfaires pour l’expli¬ 
cation du fu jet que nous traitoi«, & des 
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plus avantageux pour foûcenir mes re- 
mirques. Il eft vray que ce grand Phi« 
lofophc apres avoir confideré pourquoy, 
un animal engendre un animal , dit que 
c’eft à caufe de la perfedion de fa nature, 
mais en même temps il explique ce que 
c’efl que cette perfedion, en difant que 
les animaux les plus parfaits font 'ceux 
qui de leur nature font plus chauds & plus 
humides, & non pas terreftres ; il veut 
enfuite que la prefence du poulmon foit 
la marque de cette chaleur , d’une manié¬ 
ré que ceux qui ont les poulmons plus 
mois, & plus remplis de fang ont plus de^ 
chaleur. Apres avoir établi la perfedion 
des animaux dans la chaleur & l’humeur, 
mêlées enfemble , il marque les différen¬ 
ces des générations félon les differens 
éloignemens que les animaux ont de cet 
aU'ortiment du chaud &c de l’humide. 

Il P retend que ceux, qui ont ces degres 
d’une chaleur parfaite avec une fecherefl'e. 
prédominante engendrent bien avec per¬ 
fedion , mais qu’ils n’engendrent qu’un 
œuf parfait, comme les oyfeaux ; que ceux 
qui ont moins de chaleur & plus de l’hu- 
meir engendrent un œuf & un animai 
dans eux-mêmes , comme les poiflbns car¬ 
tilagineux, un œufà raifon du froid, & 
un animal à caufe de l’humidité , parce 




quel’hytneur eft ce qui fait la vie , & la 
feclierefle en eft éloignée j & comme ces 
animaux n’ont point de plumes, & d’é- 
cailles, qui font le^ marques. & les dé- 
fdiifes des animaux dont la nature elT: 
feche & terreftre , leur œuf eft mol par 
le defaut de fecherefte , _& ils le pro- 
duifenten eux-mêmes, car n’ayant point 
dedéfenfe s’il étoit expofé dehgrs, il fe- 
roic bien-toft. perdu. Il obferve enfuite, 
que ceux qui font d’un tempérament froid 
&fec engendrent un œuf imparfait, cou¬ 
vert d’une défenfe dure , tant à. caufe de la 
nature terreftre des animaux de cette ef- 
pece, qu’à caufe delà neceilîté.qu’il y a 
de couvrir-ces œufs pour les-conferver : 
Ces fortes d’œufs font propres aux poif- 
fons qui ont des écailles J & aux animaux, 
qui ont des coquilles, mais ces animaux, 
dont la conlîftence eft moins dure, que. 
l’on appelle , comine la feche &. 

les poulpes ne peuvent avoir des œufs cou¬ 
verts de cettemaniere, & ils les confer- 
vent avec une matière gluante qu’ils jet¬ 
tent avec leurs œufs* 

Tout ce que je vous dis de la perfeélioii 
des générations des animaux , n’eft pref- 
qiie qu’une traduélion d’Ariftote à la. 
Lettre , &.je l’ay ainh rapportée pour 
montrer que.l’idée,de cette perfeàion eft 
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aiicremenc conçue par Ariftote que par 
l’Anteur', TAuceur difanc que 1‘liomme 
eft le feul parfait de cous les animaux, & 
concluant, ce qui eft trop prouver, que fa 
petfcüion doit luy acquérir une généra¬ 
tion particulière , fçavoir d’un animal 
dans iuy-même ; & Ariftote reconnoif- 
fant plus d’un feuj animal parfait, puif- 
qu’il tient pour parfaits tous ceux qui font 
chauds & humides avec des poulmons 
mois & pleins de fang , & qu’il donne 
à cous ces animaux le pouvoir commun I 
d’engendrer un animal dans eux-mêmes, i 
ce qui eft conforme à l’experiencc. Je voy 
bien ce qui a trompé l’Auteur, il a crû 
que cette perfe<ftion,dontparloit Ariftote, | 
devoir s’entendre de la nobleire de la for- | 
me , au lieu, que ce Phüofophe fe doit 
entendre de la parfaite difpolltion à mul¬ 
tiplier la vie , puifque la génération n’eft 
qu’une multiplication de la vie , & la dif- 
poficion à multiplier la vie eft parfaite 
dans le bel aiTorcimenc du chaud & de 
l’humide, qui font les principes de la vie. 

J’avoue que l’Auteur a eu raifon de dire 
ce qui eft félon la dotftrine d’Ariftote, 
que la génération la plus parfaite eft celle 
qui fe fait dans l’animal , parce qu’elle. 

Generatio eft origo viventis à vivente ut à 
principio coujunAo in fimilitudinem matiira:. 





n’empr'Jiite rien du.dehors, qu’avec le 
principe de la vie, elle fodruic le premier 
& le fécond aliment, & qu’elle eft à courr 
ver: des violences externes ; mais je pre- 
tens qu’Ariftote a eu rai Ton de borner 
cette perfeciion au chaud & à l’humide^, 
comme étans les principes de la vie , qui 
dans leur parfait degré-en font une par-^ 
faite multiplication aulïï-bien que toute 
la fubllftencej c’etl dans ce feus d’Ari- 
ftote qu’on doit dite que la plus parfaite 
génération, qui eft celle du dedans, vienc 
de l’animal parfait, & on entend ce mot 
de parfait d’une maniéré que cette per¬ 
fection regarde les degrez parfaits de la 
vie , c’elï-à-dire du cliaud & de l’ku- 
mide. 

Pourfuivez ce raifbnnement du Philo- 
fophe , & reconnoiirez avec luy que com¬ 
me la qualité de vivant appartient à l’ani¬ 
mal entant qu’animal , les principes du 
vivant, &c ainfî de la vie, de la multiplica¬ 
tion de la vie, & par confequent de la gé¬ 
nération appartiennent à l’animal entant 
qu’animal. Concluez donc que pour être 
un animal parfait, il faut être première¬ 
ment un vivant parfait, & que c’eft cette 
feule perfedion du vivant, dont parle 
Ariftote , dans la génération des ani¬ 
maux qui ont leur vie, la multiplicatioa 
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de ledr vIcj d^ par^coiifequent leurs gé¬ 
nérations parfaites dans le chaud & Thu- 
mide, de toutes les générations font plus 
ou moins pa;rfaites félon.leur éloignement 
de ce parfait degré ; les chauds & fecs,. 
les froids & humides, & les froids cScfecs» 
font autant de differentes générations 
qu’Ariftote fait voir dans l’éloignement, 
du tempérament chaud-& humide , qui 
fait la perfeétion du vivant. A voilez donc 
que la diverfité des générations vient de 
la diverfîté des temperamens proportion¬ 
nez , plus ou moins aux principes de là vie 
parfaite, félon Ariftoce, que vôtre Au¬ 
teur a cité mal à propos pour s’autorifer^ 
& je prouveray enfuite que les differentes 
Gonftrucfions des parties font auiïï le mê¬ 
me effet dans la génération»' 

Les parties, des animaux étant formées 
pour forvir aux aéfions propres de leurs 
efpeces, il a faludivers moyens d’engen¬ 
drer pour s’y accommoder ; le corps d’un 
oyfeau , par exemple, qui eft fait pour vo¬ 
ler ne peut s’accommoder qu’à la généra¬ 
tion de l’œuf, la liberté du vol ne pou¬ 
vant fouffrir le poids des petits dans le 
ventre des femelles , car n la chauve- 
fouris qui vole engendre un animal dans 
elle-même, c’eft qu’elle a comme quatre 
pieds q^i l’a: font aufli p'alîer comme un 
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; efpeced’animal à quacre picdsi Le-ferpent 
qui touc rampant qu’il eft doit s’élever 
fur la queue , n’auroit pû faire ce mouve.- 
mencaveedes petits; auflî la.vipere qui 
dans fa conformation n’eft. point de^ftinée 
à ces mouvemens, qui rampe, plus lente¬ 
ment 5 qui ne faute & ne bondit jamais 
comme les autres ferpens engendre des 
animaux dans elle-même :Les poillbns qui 
doivent avoir une nombreufe mulçiplicaT 
don, pour fuppléer à.la perceqjai s’en fait 
par les pefeheurs & par les gros poiirons, 
& pour reeompenfer la petite étendue de 
leur vie, .ne peuvent engendrer que des 
œufs. 

Cependant cette façon d’engendrer 
s accommode d’une telle maniéré à; la. 
conftrucli'on' necelFaire aux aétions des 
efpeces , qu’elle ne fuit pas leur perfe- 
édon ou leur noble (Te ; l’Auteur le voie 
dans fon Rekjen , & l’homme, qui engen¬ 
drent tout deux un animal, à ce qu’il dit, 
& qu’il ne fait pas égaux en perfection» 
Je dis plus , il lé trouve des générations 
plus parfaites dans des animaux moins 
nobles, l’écrevilîé & la chauvefourisfonc 
ce me femble des animaux moins nobles, 
que l’aigle & le perroquet, &c. & ce¬ 
pendant les deux premiers engendrent un 
animal , ce qui eft une g^eneration plus. 
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parfaite , & les deux derniers n’engen¬ 
drent qu’un œuf; /î même vous faites ré¬ 
flexion fur ce que j’ay dit cy-delllis, fé- 
creviire n’engendre un animal J que parce 
que fes œufs font imparfaits!& fansdé- 
fenfe j donc fa maniéré d’engendrer eft 
plus parfaite , parce que fa conception 
eft moins parfaite, & fa produdlion plus 
défedtueufe; tant il eft vray que l’excel¬ 
lence des efpeces ne réglé point les ma-- 
nieres d’engendrer, fi ce n’eft fur les ré¬ 
glés du chaud & de l’humide, qui ne font 
plus en cecy de la compétence de l’elpecc,. 
mais du genre, fçavoir du vivant- 
Voila,dis-jc,bien ravaler rAuteur,à qui; 
tout grand anirhal qu’il veut être , vous 
donnez une.nailïànce commune avec les 
chauvefouris. G’eft bien méprifer , con¬ 
tinua Antigene , celtty que Dieu a créé 
far un œuvre farticuller à fon mage & 
femblance > ctluj à qut il a.donné une be- 
nedibiion particulière, & en la face du¬ 
quel il ainifirè un foufle de vie. Ce n’eft 
pas trop le méprifer, rcpliquay-je, c’eft 
plûtoft empefeher qu’on ne le méprife, 
puifque c’eft élever les aétions de (afor- 
me au delTus de la génération, qui eft une 
aélion propre au genre, & qui fouvent eft 
plus parfaite dans les conceptions les plus 
* Répenfe, page 40. 
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imparfaites : c’eft du moins luy rendre 
juftice , reprit Eudoxe , car dans ^a gé¬ 
nération de fhomme la noblelTe de la for¬ 
me n’y ^ part, puifque cette for¬ 

me émane, pour ainfi dire,immediatemenc : 
de la main de Dieu, & non pas de cens 
qui engendrent, & c’efl: cette émanation 
qui fait la perfection de l’homme , c’eft lâ 
Ion privilège particulier de n'avoir pas 
une forme élémentaire & materielle j en¬ 
gagée dans les principes de la génération, 
Dices-moy tout ce qu’il vous plaira, re¬ 
partit Antigene, je ne peux comprendre 
comment les infedtes , les ferpens , les 
oyfcaux , les poiflbns & l’homme ^ ayenc 
une meme génération dans une fi grande 
différence des parties. * 

Il faut pourtant le comprendre, répli¬ 
qua Eudoxe, tous ces animaux que vous 
avez nommez devant l’homme engen¬ 
drent par des œufs , & je me perfuade 
que vous n’avez pas de peine à le com¬ 
prendre, nonobftant leurs diverfes confor¬ 
mations , & pourquoy en avez-vous da¬ 
vantage pour l’homme & ces memes ani¬ 
maux t 

Cela eft bien dur, pourfuivit Antige- 
iic , de dire qu’un homme fe forme par 
un œuf; je veux vous montrer, dit Eu- 
* Réponfe , 40. ligne 14. d* ly, &e. 
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doxe, que cecce propofition n’arien de fî 
dur pour choquer la deliGatelîe de vôtre 
cfprit 5 défaiccs^vous feulement de tous ' 
ks préjugez de l’Auteur, & formez-vous 
une véritable idée de l’œuf, vous n’aurez 
plus de peine à entendre parler de la for¬ 
mation de l’homme dans un œuf. 

Dites - moy donc ce que c’eft qu’un 
œuf, repartit Antigene, c’eft la recher¬ 
che qui eft icy neceifaire ? L’œuf , ré¬ 
pondit Eudoxe, eft un co^ps qui dans fon 
enveloppe contient une matière où eft le 
germe , qui donne à cette matière les 
mouvemens les figures , & toutes les' 
difpofitions necelfaires à la formation du 
vivant ; c’eft dans cette veuë qu’Empe- 
docle * & Ariftote ont dit que les iè- 
mences des plantes étoient des efpeces 
d’œufs, & c’eft fous cecteidée qu’Harvée, 

le Pere Fabri, <= & tant d’autres Natu- 
jaliftes s’en font expliquez } ils ont crû 
que 

a Vo^ex, ty.dejfta lit fage 3 a., 

Voyex la page 33. 

^ Semen illud quod terrae mandatur , qiiàfi 
ovum quoddam cil, fuo germincj fua relia, fuis 
membranis , fuo vitello conllans , & ut ovuni ei 
gallinâ decidit, quando maturum & perfedlum 

cil, ira femen ex arbore ..vitelli locum 

fiibllantia fpermatica obtinet, vetbi graüâ. 

Farina in tricico , in amygdaia lac rllud coa- 
gulatum, in-nuce nudus nucléus, &c. P/'Eabri 
-fropo/it. 77 . /. Z. de .plantU 
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que la refïèmbiance du pincipc des tnou- 
vemens & des avions principales fuffifbiCj 
[ pour donner un même nom aux con¬ 
ceptions des plantes & des animauxatifli- 
bien qu’à leurs femences , qui nonobftant 
la diverfité de leur confidence & de leur 
I figure ont eu le même nom de femencej 
ils ont établi cette reflèmblance des con- 
' ceptions ; ils ont fait voir que, s’il y avoic 
des membranes & des coques dans les 
animaux pour envelopper les œufs, il y 
avoit aulli des peaux , des membranes & 

I des coques dans les graines des plantes] 
ils ont remarqué que fi dans les œufs des 
animaux il y a des liqueurs, il y a dans 
lesgraines une liqueur caillée, pour ainlî 
dire, qui eft une chair fpermatique qu’A- 
riftote appelle ti. Si dans les 

animaux le rhouvement commence par 
un point qui eft le cœur, le mouvement 
de la nutrition dans les plantes commence 
par un point que l’on appelle le cœur de 
la graine, les fourmis fçavent le diftinguer 
dans ce point du bled que l’on appelle 
eereuhtm tritici. Ils ont fait davantage» 
ils fe font accommodez à l’idée groflîere 
de ceux qui ne connoiflent point d’œufs 
fans jaune , & ils ont cru que la farine 
dans le bled , une chair blanche dans les 
* Viiie fiarv. exercit, 6 }. 
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noyaux & les pépins , &c. étoient ce 
qu’efl: le jaune, c’eft-à-dire la nourriture 
de ce qui fe formoit: cette compofition des 
conceptiûs des places & des animaux don¬ 
ne une idée generale de l’oeuf, puifqu’elle 
eft comprife fous l’idée du vivant & fous 
la dépendance de l’ame végétative, qui eft 
commune aux plantes & aux animaux. 

Cependant l’œuf des animaux dit quel¬ 
que cbofe'de plus que celuy des végétaux; 
en effet les générations des animaux fe fai- 
faut d’une maniéré bien differente de cel¬ 
le des plantes, il a falu que les conceptions 
ayent eu beaucoup de cette différence ; la 
plante étant immobile n’a pû fe joindre 
à un autre fexe , auffi vous voyez qu’elle 
a fes conceptions parfaites dans fa feroe^ 
ce : vous voyez c]ue la femence efl dans 
le fruit * comme une conception parfaite 

* Planta lu ipfo frudlu à fe produfto feminat, 
hoc eft , femen effnndic. Igitur alieno non 
indigeu utero , nain fimul cutn femine vulvam 
tornat, frudtus autem feminis vulva elt , quoi 
fane quibufdani novum forte videbitur. Si 
lanien res attenté confideretur non videtur j 
modus facilior, cum eniin planta fit imniobi- 
lis , quomodo ad alium fexuin accederet ? Igi-.J 
tut planta Cbi cuin femine vafa ilia fabricati ' 
in quibus & femen præparatur, & recipitur, 
vel primo fetitur ; ira ut rot uteros , tôt vulvas, | 
tôt matrices habtas , quot fruiftus habeSi 
7 (tbri l. 1. de ^lantk frofoji't, 8i. | 
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dans la matrice j vous voyez que cette 
femencen’eft pas liquide , mais que c’eft 
une liqueur caillée & toute préparée à la 
formation; les anim 3 ux,au concrairc,ayanc 
par le mouvement le moyen de fe joindre 
ont été partagez en deux fexes ; ces fexes 
comme deux plantes divifées * Ce portent à 
Tunicé de leur nature : •• nCiAi'lcu i 
£* ylnftu. Ils contribuent pour ce fujet à 
la génération chacun en leur manierejmais 
ce qu’ils fourniffent n’eft toûjours qu’une 
liqueur qui n’a pas encore cette coagula-* 
tionménagée par l’efprit de vie, car elle 
ne peut l’acquérir que dans l’union où fe 
fait cette conception , que l’on n’appelle 
pas une efpece d’œuf , mais fimplement 
un œuf, donc la définition eft icy tiêcel- 
faite. Mais pour l’approfondir, il nous 
faut un peu plus de temps qu’il ne nous 
en refte,vu qu’il nous faut encore conclur- 
re fur la génération des infccftes , des 
poilfons & des animaux â quatre pieds. 
J’ay peur même que nos malades n’ayenc 
déjà trop attendu, ou que vous ncfoyez 
trop fatiguez d’un entretien, où je n’ay 
pu peut-être vous fatisfaire entièrement. 
Nous crûmes aulîî-bien qu’Eudoxe qu’il 
, * K(t(' «7exv®î êonrs tx âJîTsç 
sivxt &c. ^rij}. I. Aegenernt. animal. 


Miftot. ibidem,. 


H ij 
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écoit temps de faire nos vifites ; Sc pour 
moy bien loin de me plaindre d’avoir per¬ 
du mon temps , je le remercié du plaific 
& de la fatisfaétion qu’il nous avoir don^ 
née fur toutes les difficultez propofées; 
Antigene referva fes reconnoi[lances 
au lendemain , pour ne les point avan¬ 
cer pliicoft que cette queftion des œufs 
ne fut vuidée , puifqu’elle étoit l’unique, 
ou ( du moins ) le principal fujet de nos 
Conférences. 


troisie'mr entretien. 

La définition de fœuf & fes diffe- 
-’^^’nces , particulièrement en œufs 
internes & externessapplication de 
cette doftrine à tous les animaux. 

ad hits litteras impudicm acce.- 
dit culpam réfugiât, non naturam-, 
faSii denotet fu£ turpitudinis , non 
yerba nojlrg neceffîtates. Auguflin. 
1. 14. de civitat. Dei^c. 23. 

E joir fuivant nôtre Conférence 
ne pût commencer qu’à deux heu¬ 
res, & chacun étant placé ; hier, 
dit Eudoxe,vous me demadiez une idée de 
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fœiif, la voicy en termes précis Sc formels. 
L’osnf eB m corps naturel, o?ganiqtte,for- 
m de la femence dtt mâle & de la femelle, 
plein des vertm de l'm & l'autre, d'où 
fe fit immédiatement un animal. Cette 
définition enveloppe toutes les caufes, 
convient à tous les œufs, & ne peut con¬ 
venir qu'â l’œuf; vous y voyez la caufe 
efficiente & materielle dans ces termes 
de la femence du mâle.& de la femelle , la 
formelle intérieure ou Fefïîcience intérieu¬ 
re , dans ces paroles plein des vertus d'e 
l'un & l'autre, la formelle extérieure dans 
le mot d'organique, & la finale.dans la 
forrnationde fanimal. Ces mots d’orga¬ 
nique &' d’immediacement , excluent la 
femence de cette définition, qui n’eft 
qu’un corps fimilaire , où Pœuf a une en¬ 
veloppe qui le fait dilîîmilaire ou organi¬ 
que ; cette idée de l’œuf cômprend les 
conceptions, & par confequent les œufs 
de tous les animaux.; elle comprend les 
conceptions externes comme les œufs des 
oyfeaux & de la plufpart des poilfons ; elle 
enveloppe les internes comme les con¬ 
ceptions del’homme, des animaux à qua?- 
tre pieds , & de tous ceux que nous ap¬ 
pelions animaux parfaits, au fens d’Arifto- 
te. Ne vous étonnez pas de ces façons de 
parlerj il y> a des matrices,des conceptions, 
H iij 
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ou des œufs excernes & internes ; vous 
avez vû que félon les ternperamens , la 
diverficé des parties, les avions des efpe» 
ces, & les necelîîtez de multiplier, il a 
falu que quelques animaux expofairent 
leurs conceptions hors d’eux-mêmes: vous 
avezauffivû que d’autres les confervent 
cneux-mcmesj félon le peu de défenfe 
qu’elles ont j & la necefficé ou la puilîance 
de tirer leur aliment dans le lieu de la 
conception ; félon ces diverfes difpofi- 
tions ,ily a des matrices differentes, il y 
en a d’externes pour les conceptions expo- 
fées au dehors î il y en a d’internes pour 
celles qui demeurent au dedans, & ces 
dernières font des œufs internes, & les 
premières des œufs externes ; ces con¬ 
ceptions internes font fi bien des œufs, 
qu’elles font formées comme les con¬ 
ceptions externes parfaites , qui font les 
œufs externes parfaits ; elles ont la même 
figure, les mêmes parties principales & 
enentielles, la même manière de former, 
& la même de nourrir l’animal } ces œufs 
externes & internes ont tous des enve¬ 
loppes , dans les uns & les autres il 
y a des liqueurs qui s’éclaircilfent au 
temps de la formation , le commencement 
de l’animal fê fait par un point, dans cette 
liqueur claire, à mefiire que la formation 
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s’avance cette liqueur s’épaiffit ; volcy le 
rapport entre les parties , & l’atïtion eiren- 
tiellequieft de former, le voicy encore 
dans l’adion fecoi^de qui eft de nourrirj • 
la nourriture fe fait par des vaiiTeaux, ces 
vailTeaux fe répandent dans les liqueurs 
contenues dans les enveloppes durant les 
premières femaincs, & pour montrer que 
dans le premier & le fécond mois , ces 
conceptions ou œufs internes ont en ettes- 
mêmes, & dans le contenu de leurs enve¬ 
loppes ce qui nourrit l’animal, aulîi-bieir 
que les conceptions ou œufs externes par¬ 
faits. On voit tous les jours des avorte- 
mens de fix femaines ou de deux mois, 
où il y a des fœtus au milieu d’une liqueur 
claire , où fe portent des vailfeaux qui fe 
terminent an dedans des enveloppes, & 
qui n’ont point encore palfé jufqu’au gâ¬ 
teau qui n’eft pas encore fait. * Harvée 
nous a vérifié cecy par dés ouvertures 
de femmes mortes dans les commence- 
mens de la grolfeife j & il l’a confirmé pat 
l’exemple des vaches, des biches, des la¬ 
pins Sc des chiennes, qu’il a ouvertes pour 
ce fujet : Que direz-vous après une ref> 
femblance fi parfaite ? Ce n’eft plus une 
ComparaiCon ada/tée, comme dit l’Au-, 
a ’Exercitation. 6 ^. 70, d* 

b Réfonfe, {a£e 18. 
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leur J c’eft une matière avec les memes 
difpoficions & une même maniéré d’agir 
dans des corps également formez , &c 
' nourris dans leurs enveloppes ; c’efl: par 
confequent un même nom qui doit être 
donne à des corps qui ont la même 
forme végétative, car les noms des cho- 
fes font tirez de leur forme. Souffrez 
donc que je diftingue les œufs internes 
ôc externes , afin que je pourfuive les 
autres différences. 

Il y en a de parfaits Sc d’imparfiits > les 
parfaits ont avec la fécondité le premier 
ôc le fécond aliment de l’animalles im¬ 
parfaits n’ont pas encorefa fécondité qu’ils 
acquièrent dehors , ou toute leur gran¬ 
deur , qui s’augmente auffi dehors , com¬ 
me il arrive dans les œufs des poiflons. Il 
y en a de féconds & d’autres inféconds, 
qui ne font pas de véritables œufs, non 
plus qu’un corps fans ame, n’eft pas un 
animal. Il y en a de grands iScdepeticSj 
de ronds , d’oblongs , de quarrez j les uns 
font de deu^ couleurs , les antres d’une 
couleur, félon leurs efpeces , & il y a gé¬ 
néralement dans les œufs plus ou moins 
de jaune, félon le plus ou moins de cha¬ 
leur, c’eft cette chaleur qui diftingue le 
premier Sc le fécond aliment du poulet; 
c’eft par fon moyen quede jaune, à raifo» 
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de fa tcrreftreicé, s’il faut ainfi'cîire-, de- 
raenreau cencte de l’œuf, & le blanc à 
la circonférence comme s’il, étoic dans 
une égale agitation de tous cotez ; c’efl: 
.par la diminution de cectecbalenr, & l’ea- 
cezde l’humidité,.que les œufs des canars 
& des animaux, aquatiques ont plus de 
jaunej c’eft par une plus grande diminu.- 
tion de cette chaleur, & par un excez 
plus confiderable de cette humidité, que 
les œufs des poillbns ont ces couleurs en* 
gagées, fi bien que vous diriez qu’ils fc* 
roient blancs-jaurres,& jaunes-blancs» par 
le mélange du germe du- premier & du 
fécond aliment. 

Faites icy reflexion qu’il n’y a qu’une 
feule couleur où le fécond aliment ne fe 
rencontre pas feparé , & que dans les 
conceptions ou œufs externes parfaits» il 
falloît le premier & le fécond aliment» 
le premier qui fe voit dans l’étendue de 
la cicatrice , imprimée fur le jaune au 
commencement de la formation , & après 
dans le blanc ; le fécond , qui eft le 
jaune, qui demeure même dans le pou¬ 
let quelques jours après fa naiflànce : c’eft 
icy où vous pouvez encore voir le rapport 

Toutes ces rem/trques des couleurs ^ des oeufs, 
font d'Ariflote , truduit frejqued lu Lettre, Livr^ 

de la générât, des animaux,ch. i. 
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des œufs internes, avec les externes; les 1 
œufs internes comme les autres oned’a- ' 
bord une liqueur claire , dont le fœtus fe 
forme & fe nourrit ; cette nourriture épui- 
fée, il en vient une autre tirée du gâ¬ 
teau par les vailTeaux nmbilicaux , la¬ 
quelle répond au blanc des œufs, parti¬ 
culièrement fi c’eft une liqueur blanche 
comme le prétend Harvée, & l’enfanta 
le laiét de la mere pour s’entretenir, com¬ 
me le poulet a le jaune après fa naiffance 
pour fe nourrir. Le partage des couleurs 
ne fait donc rien à l’elfence de l’œuf, puif- 
que la prefence du jaune ne fuppofe que 
celle du fécond aliment , qui n’entre 
point dans l’elfence de l’œuf, qui fe com¬ 
prend jiat l’idée que j’en ay donnée fans 
y; ajouter celle du fécond aliment ; les 
œufs des poilTons qui prennent ou aug¬ 
mentent dehors ce fécond aliment, étant 
de véritables œufs aulïï-bien que ceux des 
infetftes , par cette raifon generale que 
l’œuf eft le terme de la génération , que 
la fin de cette action efl: confommée eu 
donnant l’être de l’animal par le principe 
de vie, quife détache de l’autre animal, 
Sc qu’enfin engendrer un animal , c’eft 
feulement produire un vivant fenfiblc- 
Il eft donc vray que l’idée de la gene- ! 
lacioa eft fcpatée de celle de la uiuritioni | 
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fir qui pins eft, il eft vray que ces deux 
aâions font feparées en effet , comme 
on le voit dans les œufs des poilFons, 
Scc. qui dans l’aveu de tout le monde 
font de véritables œufs , & qui n’ont pas, 
comme je viens de le dire, leur fécond 
aliment dans leurs enveloppes. 

Vous nous donnez icy , répliqua An¬ 
tigene , des idées & des noms fort ex¬ 
traordinaires , vôtre idée de l’œuf vous 
eft fi particulière, que vous ne la trouve¬ 
rez dans aucun Auteur, & je ne croy pas 
que perfonne fe foit encore avifé de par¬ 
ler des œufs externes, & du premier Sc 
du fécond aliment contenu dans les cçufs, 
toujours vôtre façon de parler n’eft'pas 
coffimune. 

C’efl: l’Auteur, répondit Eudoxe, qui 
vous fait ainfi parler , mais fi vous en 
croyez les raifons & les obfcrvations que 
j’ay avancées , vous parlerez le même 
langage que moy ; & comme les paro¬ 
les s’établilfent par l’ufage , auffi-bien , & 
quelquefois plûtoft que par la raifon , je 
veux vous prouver que cette maniéré 
d’expliquer les œufs étoit,en ufage dés 
le temps d’Ariftotc : Cette idée cft fi peu 
ou de moy ou de ccluy qui a fait la Lettre, 
qu’il l’a tirée d’Ariflote Sc d’Harvée, 
Ariftote difant que l’œuf eft une con- 
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ception » ® marque en même temps qu’iî 
cft ^ un compofc du premier mélange, de 
ce qui fort du mâle & de la femelle, Sc 
ce Philofophe ayant dit en mille endroits 
que cette conception eft remplie des ver¬ 
tus de Tun & l’autre, on doit reconnoî- 
tre que l’idé» que j’ay donnée de l’œuf 
cft la meme que celle d’Ariftote ; anlïï 
Harvéc ‘ n’a défini l’œuf que fur cette 
même idée, & par ces paroles l’œufefi 
Une concep'ten [ortie dtt male & de la 
femelle pleine des -vertus de l'un & [au¬ 
tre, duquel feul fefait un animal feul', ces 
termes font fi conformes à la penfée 
que j’ay de l’oeuf, que.fi j’en ay mis d’au¬ 
tres, ce n’eft que pour la mettre plus au 
jour, & pour l’expofer avec plus de pré*, 
caution , mais au fond c’eft la même que 
celle d’Ariftote &d’Harvée : pour ce qui 
cft des œufs internes , cela n’a rien de 
nouveau ni de particulier, Ariftote & tous 
les Naturaliftes ne rcconnoiflent-ils pas 
ces œufs internes / on les voit dans les 
poilfons cartilagineux > comme la raye, le 
chien 

a Arijt. l. i. tlegener. animal, c. 15. [ufrà. 

* Aér<«> nin/ua, TO TrçôàToV filyfia KS<1 
Ksd arçi;er@^. Arift.l. ï. de gener. animal, c- lo. 

^ £It ovum conceptus aliquis à mare & fœ* 
mina profîcifcens , utriufque pariter virtute 
præditus ex quo uno unum fit animal. Harv, de 
gener. exercitât, zû. 
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chien de Mer, & les roufl'ectes ; l’Auteur 
les a remarquez dans les viperes, & je les 
luy ay découverts dans les fcorpions. Il 
y a donc des œufs internes , & l’ufage 
de s’en expliquer eft ancien & commun; 
vous ne trouverez pas plus de difficulté 
fur la divifion que j’ay faite du premier 
& du fécond aliment dans les œufs, elle 
eftderaifon& d’experience, car d’abord 
le fœtus fe nourrit d’une liqueur claire, 
auffî-bien dans les conceptions extcrnés 
qu’internes, & c’eft là ce que j’appelle 
le premier aliment , qui eft même dans 
la femence ; c’eft cet aliment qui ré¬ 
pond à ce que dit Ariftote » au fuc lai- 
cleux qui fe trouve dans les femences des 
plantes , cette liqueur étant employée 
pour la nourriture du fœtus , l’accroiflè- 
ment fe fait par le jaune dans les œufs 
externes parfaits,dans les imparfaits par ce 
qui fe trouve de proportionné dans le li¬ 
mon ou dans la terre, dans les œu fs inter¬ 
nes par la nourriture apportée par le nom¬ 
bril ; c’eft icy où ^ Ariftote dit que le 

* «cM’ tu&ùî (affcsç âv Sr« Tûjv (pv'lai <sei^- 
fixsn Ê»£yi7i toiÜTo ya^an'lài^iÇ , Sf 7 a> h 
TÎ) v\if TftJV TÔ-reçi'T'Ja'juaf TÎç duç-fiirsws 

ïs-it. Arifiot. l, 1. degener. animal, caf. 4. 
è* fj.ii' ■è’i 5?'. ^ito'Giivfjtion HÛî'tÇ* êï T? 
èTO.iï tTi ^a’SuHfji'ioii , itiàtrafii , 

éjfîeç iv'’b Vi!. £1x11 Tuv’ MxTiefc ’n '? Oîsçot. 

lirotj&c. AriiSlot.l. J. de gener. animal cap.z. 
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jaune eft au poulet , ce que la mere | 
eft à l’enfant, car le poulet ne pouvant 
demeurer attaché à la mere , l’œuf en 
contient un détachement pour luy fervit 
de mere , & cela, dit-il, eft fi vray j que 
dans les animaux qui engendrent un ani¬ 
mal en eux-mêmes, la matrice eft dans 
la rnere ; & tout au contraire, dans ceux 
qui engendrent par des œufs , la mere eft 
dans la matrice, car le jaune eft la nour¬ 
riture fournie par la mere , non pas feule¬ 
ment celle qui eft apportée par les vaif* 
féaux umbilicaux , mais encore le laid 
même, comme l’a remarqué Ariftote con¬ 
tre Alcméon. Ce pallàge montre bien 
qu’Ariftote a reconnu & décrit les 
matrices internes & externes , ft vous 
voulez à vôtre loifir pourfuivre ces refler 
xions fur Ariftote , & particulièrement 
furcechap. a. du 1. }. de la génération 
des animaux, vous ferez convaincu que 
je'parle à la mode des Anciens , qui re¬ 
vient dans nôtre ficclc ; de forte que cette 
façon de parler eft plus à la mode que ja¬ 
mais parmi les fçavans } comme c’eft de* 
puis ces nouvelles découvertes , elle pa* 
roît nouvelle à quelques uns, mais quand 
iis feront tnieux inftruits, ils fe defabufe- 
ront < & tout zélez qu’ils veuillent être 
* Arijl. l. i,degener, mimul. caf. i. 
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j pour rAnciquicé , ils croiront ne pas s’cii 
éloigner en parlant à la mode. 

Comment donc Ariftote , qui parle 
comme vous, n’a-il pas défini fœufcom- 
me vous î ( pourfuivic Antigene. ) C’cft, 
répondît Eudoxe , qu’il a décrit l’œuf 
dans toutes Tes parties intégrantes > 8 c 
non pas feulement dans fes parties elTen- 
tielles ; il l’a ainfi décrit pour marquer 
la puilïànce de l’œuf dans toute fon éten« 
duc, quieft & de former & de nourrir, 
ce qui n’arrive que dans les œufs parfaits, 
comme il le dit luy-mêmc à l’entrée de 
fa defeription , * qu’il prétend ne donner 
que pour les œufs parfaits; de forte que 
je peux bien facilement répondre à vôtre 
objeéfion , en difant que ce n’eft là qu’une 
defeription particulière d’une différence 
des œufs , & qu’une définition devant 
convenir à toutes les efpeces, il en falloic 
une plus generale, qui fut détachée des 
proprietez des différences, qui foc prife 
de l’eifence, & qui foc univoque comme 
celle que je vous ay donnée, que vôtre 
Auteur trouvera dans Ariftote s’il le pof- 
fede bien i c’eft cette définition qui en- 

* KaM'la îo* juii' tSi xv}iy.iiliai rüi 
TèAsiWsI I tJ yirro'/usvov ^«0» , ix 

Aoçi'ir T»y' 

iti. drifi.lib.i.de hifi.mimal. (ai- S- 
I ij 
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veloppe Tœuf de rinfede,cju’Ariftote ap¬ 
pelle un ver, mais, qui au refte eft fi bien 
un œuf, qu’il n’a pu s’empefcher de nom¬ 
mer ainfi les œufs des fauterelles, des 
chenilles, •’ & des cigales, * & de dire 
que ce ver & un œuf écoient faits l’un 
comme l’autre. 

Et fans chercher fi loin , continuay-je, 
les Païfans <*(qui font les témoins de l’Au- 
teur)nc les appellent pas autrement, parce 
qu’ils ont le principe de vie dans leurs 
enveloppes. 

Mais , reprit Antigene , les infeâes 
qui viennent de la pourriture auront une 
génération , qui ne fera point comprife 
fous l’idée que vous donnez de l’œuf, 
ainfi l’œuf ne fera pas le principe de tous 
les animaux , quelque defcription que 
vous en faflîez. 

Nous ayo.n^ déjà difputé C5r-(îellusÿ 
répliqua Eudoxe, contre cette produétion 
de la pourriture, nous avons renvcrfé les 
expériences où l’on croyoit trouver cette 
produélion , & en mon particulier je croy 
que nous aurions pû établir cette doârine 
par l’impuilfance où eft la pourriture de 
a Arifi. cap. 17. lie hifl. animal, l, c. çJ-iS, 
ejufdem libri fub fi cm. 
b Arifi. l. s- de hifi. animal, cap. 29. 

* Arift. ejufdem libri c. 
d Réponfe, page jp. 
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produire un animal , puifqu’elle ne peut 
agir que par des qualiccz qui ne fçauroiene 
produire une fubftance, & encore nuoins 
uneame ; ouy je croy que j’aurois pu foû- 
tenir que ces infectes fc produifenc par des 
œufs; fi l’aucoritc cft partagée pour cccce 
opinion,& fi l’expcricce n’eft pour elle que 
dans la plufparc de ces animaux, la raiion 
auroic pûy être dans tous ; vous m’auriez 
demandé, peut-être, comment ces infectes 
auroienc pirfc produire dans les arbres & 
dans les animaux , & il m’auroit été facile 
d’expliquer les moyens de cette généra¬ 
tion ; je vous aurois dit que les œufs y font 
portez par les infeétes qui fe gUlfent infea- 
fiblement par tout, que ces œufs fe ren¬ 
contrent avec les elemens dans lacompofi- 
tiondes mixtes, & qu’ils peuvent s’y con- 
ferver j ufqu’à ce qu’une favorable, difpofi- 
tion les.falfe éclorre, 

Quoy , dit Antigene , nous aurions 
bien des infècteidans nos corps ? Je croy 
ce mélange ridicule 3 & cette durée des 
œufs impoflîble. Vous n’êtes (donc pas 
de ces curieux , répondit Eudoxe , qui 
avec leur microfeope ont vu les corps 
des hommes remplis d’infeéîes ; vous 
n’avez pas vu-dans les ulcérés veroliques 
des infecütes, qui ont la figure & le mou¬ 
vement des limaçons V & vousm^avez pas 


roi Troifiéme Entretien: ™ 

encore décojverc ces pecics vers volàns,' 
que l’on a trouvez dans la petite verole, 
qui s’élancent, qui voltigent en l’air , & 
qui l’infedenc par les décachemens de la 
matière qu’ils emportent dans leurs 
moivemens, & auffi peut être parleurs 
generacions. Quoy qu’il en foit, je con- 
c ois fort bien qu’un œuf n’cft pas un ani¬ 
ma! , & je conçois aulïï qu’un animal, 
où font ces œufs, n’eft pas rempli de ces 
infedes ; voudriez-vous dire que dans les 
elemens, dont efl: compofé un arbre ou 
un animal, il ne peut fe trouver un petit 
point de matière capable d’engendtet 
des infedes , que Tertullien appelle 
an'meili* m 'tm funÜ'f, vous voulez bien 
qu’un pourceau qui a mangé des char¬ 
dons & du laicleron , puilfe eonfervet 
dans fa fiente les fcmences de ces plantes; 
vous accorderez ce que l’experience nous 
montre , que le principe de la vie des 
plantes feconferve des années entières, 
après la feparation des elemens de la 
plante dans un peu de telle morte ; * vous 
rcconnoiflez que les œufs des chenilles fc 
confervent tout l’hyver étant expofées 
aux injures de la faifon » & •» pourquoy 

a Liwt 1. de la ftconde partie de la Chimie 
du Féwe ,chap. 9. 

•> Duhamel, de tonfenfu vttuit ^ nev* UH 
dicins,. l. X- c. a. 



Tmjlèitte Entretîé»: ro j 

ne reconnoîcrez-vous pas la confervacion 
des oc'jfs des infectes, qui it’ont pas bcfoit» 
de tant d’appteft pour fe confervcr dans 
une maciete vivante, & pour ce fujet plus 
proportionnée à la confervacion des prin¬ 
cipes de la vie ? Confultez - vous un 
peu là-deflus, lifez Licetus & le grand 
Sennert, vous y verrez que les preuves 
de leur opinion écablürent la mienne, par¬ 
ce quelle leur eft conforme dans le detail 
même de prcfque tous les infcéles. Ce n’eli 
pas couc,foyez je vous prie un peu plus dé¬ 
licat fur ces rapports que l’on fait de la 
production des infectes, ne vous en croyez 
pas au témoignage des autres, examinez 
ks chofes vous-mêmes, fuivez Monileur 
Redi, qui vous a lî bien fait voir que les 
vers ne s’engendrent point dans les cada¬ 
vres que par les œufs desmouches,&voyac 
la faulfeté de l’opinion commune qui veut 
que les vers s’engendrent des cad3vres,dé- 
ficz-vous d’une infinité d’autres que vous 
trouverezàla fin n’êcre pas plus véritables. 

Je m’apperçus que cette grande que- 
ftion des infedes nous alloic jetter bien 
loin , & voyant qu’Ancigene étoit prefl: 
à faire quelque nouvelle objeélion j 
Meffieurs , dis-je , trouvez bon que je 
rompe cet entretien, pour vous fairefbu- 
■venir du dellcin de nôcreConfèrence,qu’il 
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y-aye, ou non, des infectes produits par 
là-pourriture , cela ne regarde point la 
doftrinc de la Lettre , paifqu’il eft icy 
qùettion de la génération , & non pas d’u¬ 
ne production j que les infeCtes fc produi- 
jfenc , & qu’ils fe produifciK d’où:, & 
<omme il vous plaira , celuy qui a cona- 
pofé la Lettre ne s’eo doit pas mettre en 
peine J puifquecela ne fait rien à la géné¬ 
ration, car il fera toujours vray queles 
animaux qui s’engendrent, s’engendrent 
tous par Icmoyen des œufs, & c’elt tout, 
ce qu’il faut pour fa conclnfion. 

G’efl le bien prendre ,, continua Eu- 
doxe , & c’efl: pénétrer le defl'ein de la 
Lettre.auffi ceîuy q-ui l’a,écrite, après 
avoir examiné cette queflion , fe contente 
de conjecturer , que les infeCtes fe for- 
cnent.par des œufs au milieu de la pourri¬ 
ture ; il ne, travaille pas à établir cette 
opinion ; plûtoft que de s’opiniâtrer à ca 
foûcenir l’aiErmacive., il avoue que là- 
delFjs il ne fçait rien au de-là pour le pre- 
fent, & Ce contentant d’une conjeCture» 
il témoigne qu’il croyoit. que cette pro* 
duâion de la pourriture ne détruifoic 
point fa propofition , &.que fans engager 
tous les infeCtes dans la génération des 
œufs , il luy fuffifoit de prouver que 
soutes les. générations des animaux infe^ 
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des, ou non infedes, fe faifoient par des 
œufs; laifTons donc avec luy ceçte que-' 
ft-ion, & fiiivoiasTle. dans, l’ordre, de fou ‘ 
induction. 

Apres les infedes ilrvienc auranimaux à 
quatre pieds, comme-les vaches &les la¬ 
pines ; il s’élève enfuice aux oyfeaux, &r 
de-là ildécend aux ^oilfons ; dans tout ce 
grand nombre d’animaux l’ Auceur de la 
Réponfenc luy reproche rieiii que fur lès 
gros poiiïbns, donr entr’aucfes il choifc 
la Baléiîe J le Dauphin , le Marfoiiin , & 
les Rekiens que l’on vend, dic-il , de~ 
liant la.perte, dè l'Auteur , qui font /fifl 
vraiS’ chiens de Mer qui engendrent fans- 
eeufs i & dans le ventre defquels on trou¬ 
ve fouvent des petits tous formez^ qui font- 
très-délicate d manger^ 

J’ay vû, pourfuivis-je, bien des poif- 
fons que l’on appelle des chiens de Mer,, 
mais pcrfonne ne les appelle des Rekiens», 
Moufoerge de l’Auteur, qui 
ces jours paflez s’adreifaà Alizonjfameufc 
poilFonnicre, & luy demanda fi elle n’a-*, 
voit point des Rekiens : ah 1 dit Alizon;' 

quel gouft a Monfieur.ellel’aL 

renvoya à fa comrnereàqui Moufoergos. 
fit la même demande; mais celle-cy qui ne 

connoillbic ni M.. • ni fa Moufoer- 

ge y la reçue umpeu,plus mal j cette pauÇ 
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vre Moufoerge fac injuriée » traicée rfe 
mine de Rekienfalé, & obligée de fortit 
du Marché pour éviter les huées des 
poillônnieres, contre qui ellenegrondoit 
pas , tant que contre fou Maître , qui fe 
connoiiroit fi peu en poilTon. C‘cft bien 
peu s’y connoître , dit E'.idoxe,^& c’eft 
mal s’expliquer qu’c de dire que le 
Rekien eft le chien de Mer, car il y a 
bien des efpeces de chiens de Mer j l’é- 
guillat, l’émifole, le chien de Mer étoillé, 
le Milandre, le chien de Mer bleu , ou 
cagnot bleu , pour parler Languedochicn, 
les Rouirettes, le chat Rochier, le porc 
qui fait des œufs feulement, le Renard, 
le Marteau,la Lamie,& le Sorrat, font aU" 
tant de differentes efpcces de vrais chiens 
de Mer, & l’Auteur dévoie nous dire en 
quelle efpece il mettoit fes Rekiens ; je 
croy cependant qu’il ne fera pas palfer 

J )our des Rekiens les trois premiers Sc 
a roulfette, les feules poiflbnnieres le dé- 
mentiroient, car il ne faut que voir ces 
animaux, pour dire qu’ils ne peuvent pas 
devorer les hommes, comme les Rekiens. 
S’il prétend que fon Rekien foit une des 
autres efpeces. Meilleurs les vendeurs 
de poiifon , ccluy qui a écrit la Lettre, & 
plûtoft les mêmes poiiibnnieres, diront 
qu’on ne voit point de ces poilTons dans 
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le Marché de Roiien } d’ailleurs fi tous 
les chiens de Mer engendrent par le 
moyen des œufs , comment le Rc- 
kien de l’Auteur en fera-il un , puis¬ 
qu’il ne veut pas qu’il engendre par des 
œufs î •* Ariftotc Rondelet, * Jonfton 
Adrouand , &c. marquent en termes 
exprès cette génération des chiens de 
Mer par le moyen des.œufs, ils en expo- 
fent les différences d’avec ceux de la 
RoulTecte 5 ces trois derniers les font 
connoître par des figures , ils en décri¬ 
vent les ouaires , & font voir que ces 
animaux engendrent leurs petits dans 
eux-mêmes par le moyen des œufs, com¬ 
me les vipères font les vipereaux. Les 
poilTonnieres en fçavent icy plus que 
l’Auteur i fur les œufs de ces poilTons^ 
Maître Artus cy-delTus nomme,voyant 
des œufs dans un de ces chiens de Mer, 

que ce Monfieur . ctoit venu 

acheter luy-même au refus de fa Mou- 
foerge , qtii ne vouloit plus revenir au 
Marché , eût allez de hardielTe pour 

» Arip^. l. J, rfe hijlor. animal, taf. 10. item 
<. cap. 10. 

l> Rondelet, lit. rj. de fifcibtts , cap, i. (^fe- 
quentibue. 

c Hiftorit natural. de fifeibut. l. i. cap. j, 
j'onfion. 
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crier tout hauc , voila ce que ne con- 
noîc pas ce Monfieur. 

Si l’Auteur , reprit Eiidoxe , ne con- 
noît point la nature des chiens de Met 
6c des Rekiens , il ne connoît guetes 
mieux leur gotrft j il a fans doute un goufl 
bien particulier de faire ainfi palier pour 
des morceaux tres-delicats, des poilTons 
qui fbntjoujferoicnt le rebut duMarché.je 
voudrois bien fçavoir quelle delicatell’e il 
y a de rnanger une chair auffi dure & auffi 
mauvaife-que celle du Milandre 6e du Ca- 
gnot bleu ; Je voudrois bien voir ce délicat 
autour d’un Rekien bien aiTaifonné à fa 
mode fentir le bouquin à fon aife, ti¬ 
rer d’entre fes dents la fillalTe de la chair 
de ce poilTon , 5 e fc mocquer des rifques 
du flux de fang , qui eft ordinaire à ceux 
qui font leurs delices de ce cruel animal 
plein de la chair & du fang des hommes, 
que les Matelots ont pour ce fujet en 
horreur J qu’ils ne mangent qu'à l’extré¬ 
mité , 6e qu’ils abandonnent à ceux qui 
n’ont point d’horreur de s’engraifl'er de 
la chair 6e du fang des hommes : mais du 
moins, reprit Antigene , les petits Re¬ 
kiens font tres-delicats à manger. 

On peut bien dire qu’ils ne font pas 
£,mauvais, dit£udoxe, mais pour cela-, 
ce 

* Le fere du Tertre, 





Treifiême Entretien, îop 
ce n’eft pas être très - délicats. 

I Laillons-là les Rekiens, répliqua An- 
I tigene, & venons aux Marfoüins, j’en ay 
vu vendre devant la portede FAuteurde 
la Lettre, & je fuis alfuré que ces poif- 
fons , auilï-bien que les Dauphins & les 
i Balcnes, ne peuvent fe produire par des 

CEufs. 

Monlîeur, repartit Eudoxe j’avoue 
que les poilïons que Fon appelle cétacces 
j qui ont un coû, des poumons , & d’autres 
I parties communes avec les beftes à qua- 
[ tre piedsj engendrent un animal dans euxr 
mêmes j mais comme dit la Lettre, c’ell 
toûjours par le moyen d’un œufj qui ne 
vient pas d’un onaire placé proche le 
diaphragme comme dans les chiens de 
Mer, mais des corps appelieztefticules, 
dans les femelles de ces efpeces j ces corps 
font plus grands dans les femelles , ^ 5 c 
ils paroilfent commme une autre matrice, 
à caufe de la quantité du fuc feminal 5 c 
des veilles qui s’en- forment , que nous 
appelions des œufs, comme dans les va¬ 
ches & les lapines , parce qu’ils en qnt les 
proprietez & Fufagei & c’eft ce que la 
Lettre enfeigne fur la generatio de l’hom¬ 
me , elle prétend que l’homme foit formé 
d’un œuf, mais d’un œuf interne ; elle fait 
* Rondelet de }. cnp. ii. 
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voir l’ouaire où cec œuf fe forme ; elle 
montre que cet ouaire eft le corps , que 
l’on a jufqu’à prefent appelle le tcfticule 
des femmesj elle découvre que les veffies; 
cjue les Auteurs Anciens & Modernes ont i 
trouvé dans ce prétendu tefticule , font 
de véritables œufs , que ces veffies pa-l 
roillant plus ou moins ont donné lieu aux 
differentes deferiptions des tefticules, 
qu’elles décendent dans la matrice pat 
les trompes, qui par une fubftance plian» 
te & arrofée d’urte humeur glaireufe pro¬ 
cure leur décente. 

Les expériences &: les autoritez font 
apportez en même temps pour foûtenit 
toute cette doéfrine, & j’en pourfuivrois 
l’examen, fi nous n’étions obligez de fi¬ 
nir aujourd’huy piûcoll qu’à l’ordinaire, 
pour ne pas lafl'er nos malades par un 
fécond delay de nos vifites ; & de plus 
il me femble que la génération de l’hom¬ 
me mérité bien une Conférence entierej 
tout d’une voix la partie fut remife au 
lendemain , & en prenant congé d’Eu- 
doxe , c’eft demain ce grand jour , dit 
Antigene, où nous verrons f les femmes 
pondent des œufs j j’attens cette découl- 
verte avec impatience, & j’ay bien en¬ 
vie de m’en divertir. 
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OyATRIB'MB BNTRBTIBN. 
L’ouaire &c les- œufs des femmes, 
leurs differens états ; les con¬ 
duits des œufs , ôc leur décente 
dans la matrice où fenfi-iit s’en 
forme ; Cette doétrine trouvée 
dans les Livres,.des Anatomiftes 
Anciens Modernes, autorifée 
par HippbCTate:, Ariftôte , Ga- 
, lièn , &i Harvée, confirmée' par 
, feyperience | ’ foutehlié ■^cah';;| 

tre les oLjeétions (îe laTLéponfe. 
Res ariua 'Vetttjlhs noyitatem dare,, 

' no'iis duthoritMeyn -/‘bbfokt'hs nito-t 
' rérH 'objcùrti lacém 
tfdm dubits'f!dem \^or}fnibm_ yèro 
ndturam y ^ ncitur/i; f»de omnta^ 
itaque etiam nort aJJequutU yoluijpy, 

■ ahundè ■ ^ulchrum atque ynàgnificùm 
.'eJî-. ' Vlinius' naturàl- hiâor. 1. li 
• in praj^tion/ - . , ' , / ^ , 


A Ntigéne parât:plus gay qu’à 
Fordinaire , & nous - engageant 
à la promenade! par trois ou 
quatre pas. qu’il? fit én avant au-rnilieà de 
K ij 
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k Bibliothèque ; allons, dic-il, chcfchst 
ces nouvelles découvertes , raconcez-moy 
CCS belles Mecamorphofes de la femme en 
une poule, Sc de Fhommc en un poulet, 
& obligez-moy de me montrer ou font 
les nids de ces nouveaux oyfeaux , afin 
d’y confiderec comment la mère pond & 
couve Tes œufs; voila une Metamorphofe 
qu’Ovide ne connoiiroit pas encore, & 
en cas d’autoritez (comme Eudoxe en par- 
loit hier) il l'eroit avantageux qu’Ovide ! 
fut cité pour appuyer ces transforma¬ 
tions. Hé, repliquay-je. Antigene puif- 
qu’il faut rire avec vous, ces Metamor- 
phofes fe peuvent autorifer par O vide j 
ne fçavez-vous pas de quelle manière il 
rapporte des anciens Grecs, Je change¬ 
ment des hommes 5 c des femmes en 
oyfeaux ; vous avez appris autre&às. com¬ 
me Philomele devint un Roflîgnol, Co- 
roné fille d’un Roy de Phocide une Cor- 
Hcille , & Semiramis un Pigeon. Que 
diray-}e de Progné , d’Alcithoé, & de 
Lcuconoé, de Niétimene , des Compa¬ 
gnes d’Ino, de la belle Scylla » des Piéri¬ 
des, & de Mefdemoifelles les Mufes >qui 
aimèrent mieux devenir des oyfeaux que 
de ceder i la violence de ce fripon de 
Pyrenée , qui fe callà la tefte en courant 
après elles ; ce font-là des exemples poufi 
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les femmes & les filles ; & pour les hom¬ 
mes, ne reconnoilTez-vous pas la Meta- 
morphofe d’Argus en un Paon , puif- 
I qu^elle eft une Tuitc de rhiftùire de vôtre 
Mercure Trifmegiftc ? Ne vous fou ve¬ 
nez-vous pas des changemens de Nifus 
Roy de Megarc en un faucon, de Per- 
I drixen une Perdrix, de Monfieur Cy- 
gmis en un Cigne , & d'Efaque en un 
Plongeon? Si l’on peut recevoir ces Me- 
tamorphofes, pourquoy refufez-vous cel¬ 
le d’une femme en une poule, Sc de l’hom¬ 
me err un poulet ? 

J’admire vos entretiens-, reprit Eu- 
! doxe , & je ne peux m’empefeher de. 
rire en vous voyant emportez fur les 
Metamorphofes , oüt Philotime a en¬ 
core trouvé fon conte fur celle- d’Argus 
contre Mercure Tfifcnegifté; mais j’ayr 
peur qu’à force de parler des M'ètamor- 
phofes , nous n’én-falfiôns une des Li¬ 
vres que nous examinons , Sc des Auteurs 
que nous devons citer , en prenant des 
fibles pour des queftions naturelles, les- 
anciens Poètes Grecs pour des Philofo- 
phes & des Médecins > & Ovide pour 
celuy qui a écrit la Lettre, o i pour TAu- 
teurde la Réponfe- Nous ne trouverions 
pas nôtre conte dans ce changement, 
permettez donc q|Ue je vous arrête pour 
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nous attacher à ces autoricez & à ces 
expériences J dont je vous parlois hier, 
pour appuyer l’opinion de la Lettre fut 
les ccu fs que’font les femmes, fans, pour 
cela, que les femmes foient des poules, 
& les honinaes des coqs & des poulets. 

Ces aucoritez & ces expériences ne la 
foûciennent pas trop , repartit Antigene, 
obfervez les circonftances de la généra¬ 
tion de l’homme, & confultez l’Antiqui¬ 
té , où trou verez-vous jamais qu’aucun 
Ancien ait dit qu’une femme ponde des 
œufs ? c’eft fe moquer du monde, & 
c’efl: conter des fables d’Ovide. 

Ouy , pourfuivit Eudoxe, c’eft Ce mo¬ 
quer du monde de dire qu’une femme 
ponde des œufsj cette façon de parler eft 
indigne de vous, il n’y a que les Païfans 
de l’Auteur qui parlent de la forte ; je 
m’étonne fort du reproche que vous faites 
à celuy qui a écrit la Lettre,, comme fi 
vous étiez, encore de ces gens , qui ne 
croyenc point d’œufs s’ils ne font pondus.i 

Une Moufoerge , continuay-je , en ha¬ 
billant une poule pour Onozandre fou 
Maître, en trouva un qui n’écoit point 
■encore pondu , & qn’il ne laiflà pas d’a-^ I 
valler pour un œuf auffi-bon que s’il eût 
été pondu avec fou écaille. 

De peur, reprit Eudoxe, que vousiKI 
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chicaniez fur un œuf, foiifErcz que je vous 
dife un mot ; Sc nous ayant fait feoir, 
fouvenez - vous , dic-il , des œufs inter¬ 
nes, ceux-là ne fe pondent pas puifqu'ils 
demeurent au dedans J 5c par confequcnc 
un bon Naturalilfe dira qu*une femme 
conçoit un œuf , & il n’y aura-- qu’ma 
ignorant qui dife qu’elle les pond : ne 
m’allez pas icy parler des œufs qui s’é¬ 
coulent au dehors, ils s’écoulent, ils ne 
lè pondent pas, & ce font feulement des 
écoulemens, ixçûueif. 

Voila , dit Antigene , ce que je ne 
fçavois pas encore ; c’eft aufll , repartit 
Eudoxe, ce que vôtre Dodeur ne fçavoit 
pas , mais ton ignorance ne paroît pas 
feulement- fur ces fortes d’expreffions 
elle fc frit encore voir fur les parties de- 
ftinées à la formation des œufs, dés l’en- 
treedela cinquième Sedion : Il confond 
l’ouaire avec la matrice pour en con-, 
clurre, que la matrice de la femme n’eft 
pas un ouaire, & que par confequent elle 
n’engendre pas des œufs. Il eft facile de 
confondre l'Auteur fur ce raifonnement, 
en répondant que pour engendrer des 
œufs, la matrice ne doit pas etreun oùai- 
re, puirqife dans • de -cectains-animaux 
l’ouaire ell'le lieu où s’engendrent les 
œufs, 5^ la matrice eft c'elo)ro4 d’un œuf 
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s’engendre un animal. Nous avons fait 
voir dans la poule cette diftinftion delà 
matrice & de l’onaire, & nous la recon- 
noiirons dans la femme , & dans les femel- 
les de cous les animaux parfaits , dont les 
corps appeliez tefticules font des ouai- 
xes. C’eft cet ouaire que je veux vous 
décrire , & afin qu’il ne vous relie aucune 
difficulté fur ce fujet, je vous décrira/ 
aufli les teufs, je vous marqtieray la ma¬ 
niéré aveclaquelleils deviennent féconds^ 
leurs changemens après avoir récit la fé^ 
eondité , leur décente dans la matrice, 
les conduits par oà. ils décendtnt, & en* 
fin la formation de l’enfant qui s^’en fait 
dans la matrice ; c’eifc là' dequoy il eft- 
qneftion , & non pas des hiftoires préten¬ 
dues de la ruedu petit Muche, des Hom* 
mars de I>icppe,des Langouftes de Mont¬ 
pellier , & de toutes les badinerics donc 
i^Auceur fe fert pour tourner en ridicule 
un des premiers Ouvrages du Dieu de la 
Nature} lailfons donc tout cela, & ve¬ 
nons au fujet qui eil cet ouaire tant 
décrié. 

Je ne m’arrête point i vous enmarquet 
lafituation, la connexion, les vaiffeaux» 
la figure , la grofleur > la pefanceur, Sc 
les enveloppes, parce que tous les Ana* 
tomides les ont décrites fous le nom des 
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tefticules de la femme ; je vous diray feu¬ 
lement, que leur fiiperficie eftiiiégalepat 
pluficars petites élévations ,, comme de 
cotps ronds qjii y font contenus, & alfez 
fouvent par des petites folTés'caufées par 
l’afFaifcment derènyeloppe qui auroit été: 
élevée auparavant-,, mais je m’arrête à la 
fiibftaivce : cett-e- fubftance eft un compo- 
fé * dfr quantité de membranes & de 
Çlulreurs petites fibres , dont la tifliire 
étant peu ferrée lailTe des petits efpaces 
oùi l’on trouve des corps- ronds , faits en 
forme de petites veffi.es fur la membrane 
defquclles fe terminent plufieurs rameaux 
des vailfeaux preparans , qui n'ont etc 
foits que pour ces veffies où ils fc termi¬ 
nent; ces veffies font des oeufs qui' fe 
trouvent dans la fomme & dans toutes 
fortes d’animaux, ce font des oeufs fem- 
blables à ceux des oyfeaux, les œufs des 
oyfeanx n’étant au commencement que 
des petites, veffies attachées, à: l’ouaire 
comme ceux de la femme, Sc ceux de la 
femme prenant la dureté, la faveur & la 

■*' Componkur interna tefticulorum fub- 
ftantia ex multis praecipuè membranis ac fi- 
btillis laxè (Ibi iuvicena unitis , in cujus inter 
capedine plurima reperiuntur coipoia quae ip(L 
aut fccundium , aut prseter naturam infunt. 
Graaf de muUer trganis gerurntioni 
tibus t ça^, it,. 
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couleur des œufs des oyfcaux apres avoir 
bbiiilli. 

Ces œufs .reçoivent leurs différences de 
celles des animaux: Monfieur.Graaf^ a 
obfervé, que dans les lapines ils ont k 
groffeur de la graine d’une rave dans les 
brebis & das les triiyes d’un pois; dans les 
vaches d’environ une cerifej &.que mêi 
me il y en avoitde fi petits qu’on ne les 
pouvoic voir qu’àipeine. Je ne doute 
point que félon l’âge il s’héla trouve aufli 
de plus pecitSific. de plus'grands &eu 
nombre different, auffi ce nombre eft in* 
certain, vu même que félon la difpofition 
des corps'il peut changer tous les jours; 
ordinalretnent il sien rencontre cinq on 
fix, .mais Monfieur Graaf ^ dit qu’il a.vû: 
plus de vingt œufs dans un feul ouaire- 
La produdlion de ces œufs dans l’ouaid 
re de la femme.» n’a rien de plus difficile 
à comprendre que celle des œufs des 
poules dans leur ouaire : elle dépend des 
cJiangemens d’une liqueur apportée par, 
ks arteres. par les nerfs, qui par un 
levain particulier imprimé à cette.partie, 
kilFe feparer ce qu’elle a de plus fubtil 
5 c de plus précieux , d’avec ce qu’elle a de 

E lus épais & de fibreux ; de forcc/^qu’il fe 
_ lit un ciffa de ces fibres, c’efl-à-dire une 
a Ibidem, j b Gmnf, ibidem. 
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membrane, au milieu de laquelle fe trou¬ 
ve contenu & ramalîe ce que les fibres» 
oit plûtoft les membranes, empefchent de 
s’écouler & de s’évaporer. 

Quand ces œufs ont acquis leur gran¬ 
deur naturelle , ils fe revêtent de nouvel¬ 
les membranes ou-enveloppes femblables 
aux gouifes des graines. C’eft icy où jç 
vous marqueray le changement qui arri¬ 
ve dans les œufs apres la communication 
du mâle ; ces enveloppes, ou pour ainfi 
dire ces étuis membraneux, peu de temps 
apres cette communication parobrent un 
peu plus .rouges, & fi vous les picquez 
avec une aiguille il en fort une liqueur clai¬ 
re ,& enfuice un peu de fang J donc dans 
le progrez de la génération il fort peu 
de cette liqueur claire , mais beaucoup 
plus d’une liqueur rougeaftre plus épailfe 
& plus opaque ; -& pour mieux connoître 
la fituation de ces liqueurs & des parties 
de l’œuf, couppez l’écuy, vous remarque¬ 
rez ces deux liqueurs, une tres-claire & 
en petite quantité au milieu , une autre 
plus épaifle & rougeaftre à la circonfé¬ 
rence, mais avec le temps cette derniè¬ 
re s’épaiftîr & dégénéré en une fubftance 
glandnleufe qui environne la veftîe, où 
eft contenue la liqueur claire^ pour lors 
vous diriez que l’œuf eft une petite boule. 





110 Q^trittnt Entretitti. 
donc la couleur a une agréable variété f«* 
Ion les efpeces des animaux : elle eft jau¬ 
ne dans les vaches , rouge dans les brebis 
& dans les lapines,-&gtileou cendrée dans 
quelques autres j mais cette couleur n’eft 
que fur le corps glanduleux , car la veflie 
qui eft au milieu eft toujours clairé & 
ttanfparente dans tous les animaux. 

Vous remarquerez fur lafuperficie des 
goulfes membraneufes, une petite tubero- 
<îcé ou élévation en forme d’un petit mam- 
melon, au milieu duquel il y a une..petite 
ouverture , où dans les vaches on peut 
faife-encrer le bouc d’une fonde déliée, & 
dans les lapins un poil de pourceau , mais 
elle n’eft vifible * qu’immediaccment de¬ 
vant & apres que l’œuf eft forti de l’ouai- 
te, & encore ne paroîc-clle que comme 
un point 5 c’eft par cette ouverture que la 
vefiîe tombe de l’ouairc ccrnime un fruit 
meurde farbre, Sc qu’il en fort comme 
les germes des amandes , & des cerifes de 
leurs noyaux. 

J’ay dit que la veffie tombe de l’ouaire, 
car 

* Foramen per quod ovum expelli diximus 
ante glandulofam globulorum fubllainiam 
frurtrà (Quatfiveris^ quandoquidem immediatè 
ante & poil ovi expulfionem tantum appareat 
cum aliquali prominentia , quam pra: lîmilitu- 
dine non ineptè papillam nominaYeris. Gmf 
de mulier, orgnn. eaf. 14. 
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carlafubftaiice glanduleufe & l’envelop¬ 
pe où elle ell: enfermée refte dans l’oiiaire, 
il n'y a que cetee veffie claire qui fort, 
& qui apres fa forcie laillé l’impreffion 
de la cavité où elle étoic contenu'ê, mais 
avec le temps cette cavité s’efface, & la 
fubftance glanduleufe fe diffipe aufîi-bieii 
que les gouffes, dont il ne refte aucune 
marque qu’un petit point blanc. 

La trompe reçoit l’œuf qui fort du te- 
flicule, elle eft ce conduit dont je vous 
ferois une entière defeription, fi tous les 
Auatomiftes ne l’avoient pas donnée. 
Je diray feulement que d’un côté , les 
trompes ont une ouverture dans la ma¬ 
trice, où l’on peut introduire une fonde 
déliée , & que- c’eft ce trou du vailî'eau 
que la Lettre appelle le défèrent de la 
feroence de l’homme ; ''' ce vailfeau 
n’eft autre que la trompe, dont la mem¬ 
brane interne!( car la trompe n’eft qu’un 
compofé de deux membranes ) du côté de 
lamatrice ayant plufieurs replis bien fer¬ 
rez donne les apparences d’un corps ner¬ 
veux , qui neanmoins eft percé pour le 
palfage des œufs i l’autre bout de la trom¬ 
pe s'élargit &c fe termine en un corps 
membraneux découpé en maniéré de fran¬ 
ges, dans les femmes J mais continu dans 
^ Lettre, fage ij. 


L 
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les beftes à quatre pieds, & tres-étenJu 
à peu prés comme le conduit des œufs dts 
poules , ayant, comme luy, une ouverture 
au milieu, & une liaifon peu force avec 
l’ouairej fçavoir par un détachement de 
cette excenfion membraneufe dans les 
befles, .& de la bordure frangée dauslei 
femmes. 

Ce rapport du conduit des oeufs des 
poules avec les trompes, fait croire que 
les trompes ont le même ufage que ce 
conduit } ces extenfions membraneufes, 
cette connexion femblable j les ouvertu-i 
res également au milieu infîniient i’opi-l 
niond’un femblable ufage ‘.mais à quojr 
bon raifonner ? puifqu’on a trouvé des 
œufs & des enfans dans les trompes , c’eft 
alfez pour nous convaincre de l’u/àge que 
je leur donne : Je pourrois icy rapporter 
les exemples tirez de Meffieurs Mercier, 
Marquar, Riolan ^ que'la Lettre a citez 
fur la génération des enfansdans les trom* 
pes ; mais comme cela eft arrivé en cette 
Ville devant des témoins irréprochables, 
je ne m’arreteray point fur une preuve 
que l’Auteur même n’a pas ofc contefter, 
îc qu’il a laifféedâs fbn encierj pour ce qui 
cft de la découverte des œufs dans les 
trompes , l’cxperience y cfl. Vous pou¬ 
vez en prendre le dirertiircmeut fur les 
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vaciies les brebis , les truyes , & les 
lapines ; trois jours apres baccouplemenc 
des lapines , l’extenfion membraneufe qui 
fait l’cxtrémitc de la trompe de ces ani¬ 
maux enveloppe tout l’ouaire , & à me- 
fure que les œufs forteiic de l’ouaire on 
les trouve paflez dans le conduit des trom¬ 
pes par l’ouverture qui s’y trouve au mi¬ 
lieu : fi' vous n’avez pas le loifirde vous 
appliquer à ces expériences, je vous en- 
voyeray chez vous le traité de Monfieur 
Graaf ^ où il explique le detail de ces 
circonftances de la génération avec de 
tres-bclles figures ; dans les femmes la 
décente des œufs fe fait long-temps apres 
la communication de l’homme , & pour 
dors l’extrcmitc de la trompe s’élève, fa 
bordure s’élargit» l’ouairc fe trouve en¬ 
gagé dans fes découpuresqui font com¬ 
me autant de digitations qui fervent à 
retenir, & peut-être à comprimer cet 
ouaire membraneux, pour par cette ex- 
preflîon aydçr la forcie des œufs. 

Ces œufs fortans de l’ouaire , paflàns 
dans les trompes, & reçus dans la matrice, 

* Regneri de Graaf de mulierum organis 
Jenerationi infervientibiis traftanis novus de- 
monftrans , tam homiaes & auimalia extera 
omnia' qira: vfvipara dicuntur haud minus 
Ittàm. ovipara- ab o-vo originem duccre. 

Lij 
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ne font dans tout ce temps que des veflies 

remplies d’une liqueur auffi claire que le 
cryftal, & grolfes environ dix fois moins 
qu’elles n’étoient dans l’ouaire où elles 
laiflerit la fubftance glanduleufe avecfes 
enveloppes : Cependant ces veflîes ou 
ces œufs contiennent un autre oeuf enfer¬ 
mé dans leur centre, de forte que la mem¬ 
brane de cet œuf centrique ell: lamnios, 
& celle du dehors eft le chorion- L’oeuf 
décendu n’ayant aucune attache, flote 
pour ainlî dire dans, la matrice , il s’y 
nourrit comme les fcmences des plantes 
dans la terre, & comme l’œuf des poules 
dans le blanc ; les tuniques s’agrandhfent 
& fe remplilTent avec une inégale quan¬ 
tité de liqueur félon les efpeces des ani¬ 
maux, ôc une figure aulli inégale de la 
membrane externe , l’iiuerne étant pref- 
que toujours ronde : au milieu de la li¬ 
queur contenue, dans la membrane in¬ 
terne il paroîc un petit point q li a fes 
motivemens , on y voit un corps épais 
opaque & mucilâgineux, c’eft là dans 
tous les animaux le commencement de 1* 
formation qui s’acheve entièrement au¬ 
paravant que le placenta ou le gâteau 
paroilfe. Je ne pomfuivray point la fuite 
des changemens qui arrivent dans les 
oeufs , puifque ces changemens ne re- 




j^mtriême Entretien. , 125 

gardent plus l’œuf j mais, l’animal qui 
s’en forme, & je croy par les obferva- 
tions que j’ay rapportées avoir donné une 
connoilfance parfaite de l’ouaire & des 
oeufs des femmes , fi ce n’eft qu’en beau¬ 
coup de circonftances je me fuis vu obligé 
de parler de ces œufs ^ par le rapport 
qu’ils ont avec ceux des vaches & des 
lapines , parce qu’on n’a pas Ics occafions 
d’examiner le detail de cette doétrine dans 
les femmes, auffi-bien que dans les fe¬ 
melles des autres animaux. 

Antigene écouta ce difcours avec beau¬ 
coup de filence & d’attention , & pour 
nous marquer fon étonnement } voila » 
dit-il, une doétrine bien nouvelle. 

Mais cependant, repliquay-je, exade^ 
fenfîble,fefacile.à connoîtret dans le vray, 
pourfuivit Antigene.^ je ne fçay pas trop 
ce que pourroit répondre l’Auteur con¬ 
tre tant d’experiences , c’efl icy uneque- 
ftion de fiit, où les ménagemens du di- 
fiinguo ne peuvent rien faire- 
L’Auteur,. repartis-je , feroit à Ton or¬ 
dinaire J il nierok tout, & quatre ou cinq 
quolibets luy ferviroient de preuves , ou 
du moins de détours pour écarter l’efprit 
de ceux qui voudroient s’y appliquer,mais 
avec toute, fa.chicane on luy. prouvetoit 
is tout pat de bons téuioinsj Eudoxe luy 
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oppofcroic Me/îîeurs Kerkerin , Denis, 
Vaiihorne, Graaf, & Barles , donc les 
deux derniers reprefentenc par des figures 
les chofes qu’Eudoxe vous a fait obfetver; 
s’il ne veut pas s’en tenir aux témoigna¬ 
ges de ces Auteurs , il pourra Ce trouver 
aux diireélions publiques qii’Ariftc fera 
aux premières occafions. 

Cependant quoy que ces obfervations 
nous découvrent les fecrets les plus ca¬ 
chez de la génération, elles iaiflenc encore 
un grand nombre de diiîicultez : vous fça- 
vez ce que vous en a écrit ce Médecin 
écranger,dÔc vous me lûtes hier la Lettre. 

Heureufemenc, pourfuivit Eudoxe, j’ay 
la réponfe toute preftetil fut la prédre dans 
fou cabinet, & il nous en lût le contenu. 
r/E C L AR 1 s s 1 M E. 

Argttmentam propenif novnmgent- 
rationis fjfiema velk intricari > fosmtnM 
videlicet carere femtne. 

Sed P ace tttâ /mm in novo fyfietnaU 
mttlteribtis efifemen, fna quoqnt ifti fentf 
ni mnliehribiu in avis hi^yît* : mnliebris 
antent Jeminis, mwine fticcnm genitahr»' 
intelligae velim. Maturo tempore colleCim 
in onariis, quorum fermenta fibrofarui» 
fucci parttum à liquidieribtts /(«xçnriî 
fiat , mox fecum invicem eiiixma quà an- 
fiet textura membran* liquidpores hujtti 
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fttcci fartes continemû , Jî vero cofiofior 
fttccm ifie afflaat, ejjlmt ex ottariis fer 
angufla filiejtiartim orhicitlarium fora-^ 
mina non hiantiai^mdem virgmitatistem- 
fore,fed clam ad tenuis httmorü exitnm 
connivent 'ta , eff.mt amem ad tubas, ibi 
commoratui crajfefcit , colorem confifien- 
tïam iformam corftifque feminis adefim : 
femmalis entm rei/era fuccm e(i, ex¬ 

tra ottarwm ejus fermenû defeSlnJfubtilta 
ac l'mf idm evadere non fotuit rn tubü i 
Jnde vero trans fimbriof extremaramm- 
barnm fenfim exttllat in madorem liga- 
mentornm uteri iffitsfqne externa tmtca 
lavis aqtseocjue hnmore oblita efi 3 - 
* imo follmione vel coûts foras ejlcitttr , 
aliàs rejolvttur fenfim dum in mero »»- 
ço7ï'§Of) tners ac fofttxs manet , nif cor» 
rnftione hyftericafuffocationis amhor eva- 
dat. Qm tamen cenctsbim liqtsor ejici fo- 
let y non tdem efi qui ex ouartis & tubis 
tnterdum fucci cofia turgentibtts exttllat» 

, * Fundus iitcii omni ex parte pratter quam. 
in lateribus übi exijjuâ amplitudine vaforutn 
nicmbranarumque adinittit implantationes > ex- 
ternâ fuperficie lævi & asquali & madente ve- 
luti linteo abrtcrsâ , fubrubicantique eonftat, 
Vtftd. l. J. de corf. humem. fabricâ, c. ij. 

Hæc , fupfle , uteri externa tunica fuper-. 
ficie laivis aqueoque humore oblita eft j alia» 
riitn partium ritu quæ fe invicem tangere qui- 
idem,non autenijnutuô connafci fatius fuit » 
yefal. ibidem. 





I ^ ^ ^ 

feS jQ^tneme Entretien: 
fed ferofm quidam è mnliebnbtu farat 
fiatû jttxta nrethram fitis- m videee 
apad Galennm * & Daminnm de G rmf 
^■[qnem fracateris legai \ ojiaria qnipft 
vel. mbarnm dnEius liqnerü eopiam fnp- 
fedttare non pojfnne eam qnàt vel mo 
£ongreJfit- epckm. Intérim non is ego.fum 
qni cnm Domino de Graaf ejnfqne ajfe- 
élis nnllttm referiri femen in tttbis nifi ac- 
ceptum à viro credam > videre pomit pe- 
ritHt anatomicus fape in tübis- virgmnm 
incorruptarnmeolleèiitm femen, qai proindt 
ex oaarfis fenfim in eas elapfüs efi. 

Eudoxe n'en lût pas davantage , ôc 
ayant, plié la Lettre il Ta remit dans Ton 
cabinet, &:nousditque cette Lettre ac- 
eommodoit bien des diflîcaltez : Je fe- 
rois bien fatisfait, poarfuivis - je, d’une 
lèmblable réponfc , cependant j’aurois en* | 
ccH’e quelque chofe à vous propofer apres 
cet Etranger. Je vous demanderois de 
quel le-maniéré les œufs- peuvent devenir 
féconds dans cette nouvelle opinion'fur la 
génération. 

Cette fécondité, pourfuivit Eudoxe,' 
fe làit dans les femmes comme dans les 
poules ; vous fçavez que le coq a des or¬ 
ganes, qu’ils font remplis dé femence, 

a G'den. /. r 4-. de afte purtinm, cap. éeit. , 
’> Graafde tmUemm- or^an. c. i;. de femini 
pmlkbri. 
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& qu’il l’a communique par fa partie qu’il 
a double, auflî-bien que la vipere j ce 
qu’il communique ell fubtilî,, & ayant 
pénétré l’entonnoir &c. fes .replis fe porte 
àl’ouaire ; Daus.ce. tempscommodeà la 
génération> l’ouaire de la poule s’amolit 
par l’abord des humeurs que les vailfeaux 
dilatez font couler en abondance , les 
pores s’en agrandilfent, & il s’y trouve 
comme des petites cellules, pour ainfi 
dite, où la femence de la poule fe con^ 
ferve & fe fermente ; c’eft jufqu'à ces 
pores aggrandis & à ces cellules où pé¬ 
nétré la femence du coq; c’efl: où elle fc 
mêle avec celle de la poule, ^ &c c’efl: ou 

> Utérus Gallinit qui fuifum fccundura Tpinae 
daftmn longé protenditur , & ex multis, lo- 
eulamentis hve cellulis componitur- Harvi 
ixercit. g. 

i> Genitora galli ira inférieur genituræ gal- 
lina:, vel potius celluîis a.c papulis uteri qui- 
bus gallina: genitura fubefl , quafî planta quae^ 
dam inchoata , fuis fibris fibrarumque plexu 
conftaus , ut deindc commuai quafi. fumptu 
novum germeu producant , hoc e(l primuin, 
infîti fruftum ; nernpe utraque genitura in 
unam eamdem plautara abit ; hinc fi maris abfic 
genitura , equidem nova planta ex prædidlis 
Uteri papulis erumpit cum albumine, fed fte- 
«lis, & fine primo jllo germine ex quo deindc 
pullus nafeitur. pab'ri l. j. de genenMien., 
ttnmal propof 10. Terre pertes luxior mihi seU, 
Ma ejt. Idem prepo[.sS-_ 
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de ces deux plantes entées l’une fur Tau. 
tre il fe produit un fruit qui eft l’œuf. 

Pour lors conlîderez la matrice comme 
ane terre préparée où la femence de la 
poule eft une plante qui y poulfe & s y 
éleve , mais qui demeure fterilc Ci on 
n’ente delfus la greffe de cette plante 
mâle, & fi de l’une & de l’autre il ne s’en 
forme une troifiémc plante > qui- porte un 
fruit qui tient de la nature de tous lej 
deux; c’eft ainfi que la vigne greffée fut 
J’ôlivier -, porte un fruit .qui participe de 
là nature de l’un 3c de l’autre. 

Cette greffe fe fait en fleute qui eft une 
eipcce de greffe en .écullon inectilationn 
car comme on appliquoiles boutons de la 
greffe fur les boutons .du fauvageon dé- 
poiiillé de fou écorce, ainfi les fcmences» 
ou pltitoft ces plantes fcminales » uniffent 
les fibres avec lés fibres', & elles appli¬ 
quent le germe fur le germe, & l’œil fut 
l’œil, formant cnfemble une même plan¬ 
te, qui porte un fruit qui eft l’œuf. 

Cette maniéré d’expliquer la génération 
eft' aifée , commune, 8c en cela plus re¬ 
cevable', car pour former il ne faut qu’un 
même principe; ainfi le tronc fur qui l’on 
applique la greffe eft comme le principe 
paffif, la greffe tient plus du principe 
jétifj'mais déplus deirunc(5j de l’autre U j 
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fe faic une troiiîémc plante, qui eft le 
principe total iSc indivifible de Ja géné¬ 
ration, du fruit, dont la.comparai/on eft 
avantageufe pour expliquer le change¬ 
ment des principes de la génération, qui 
n’ont pour lors que la vie des vcgecaux. 

Auray-je plus de peine à vous explique» 
ce qui arrive dans les femmes ? La Let¬ 
tre ne vous a..t-elle pas montré -que la 
fetncnce du mâle vajufqu’a l’ouaire ? Ne 
vous a-t-elle pas fait voir la -cavité des 
trompes par où elle s'y tranfporte ? 
N’avez-vous pas obfcrvé les préparation» 
de l’ouaire dans la formation des petites 
veilles, & de leurs gouflfes ? C’eft fur ces 
veflîes comme fur autant de boutons qui 
font preft à s’ouvrir, que s’appliquent ces 
pouilëes fluides, Sexes boutons coulans 
qui ont été détachez de l’homme; c’eft 
où des uns & des autres couverts du lutis, 
d’une fubftance giandulenfe, il fe forme 
ünetroifiéme plante qui produit un fruit, 
c’eft-à-dire un oeuf fécond ’^qui étant dé- 

* TJao ferè poft membrana impletur albo 
quodam & lento iiquore,aIbumini ovi liquidio* 
ri non abfîiitiH,hoceftdeciduum germen.ex quo 
foetus nafeitur fuo fiicco alimentitio infl:ru£tus> 
uafeitut membrana ut tunica florum & £ru- 
ftuum,albumen veto ut lac amygdalaijVel fuccus 
Ducis indicæ , gçrmen -denique ut femen ejc 
proprià planta decifum , hiceft-piimus con. 
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ceptus ..... hoc eft yerum ovum vitello ca- 
rcBS & putamine > non tamen tunicis & albumi. 
ne : ovum > inquam > ex cujus parte animal 
gignitur & ex reliquo vivit. P. Wstbri l. j. iè 
gentr.- animal, profofitien. 6$. numéro 14. 
Vota ‘verre^toute cette dourine de la generatm 
far raffort à la-greffe dans toM les autres Artkks 
de cette frofoption éf. 

chargé par les trompes , tombe dans h 
matrice comme un fruit tombe de l’ar¬ 
bre , & une graine meure de la plante 
dans une terre fertile , où cnfiiite elle rap¬ 
porte. 

Voulez vous connoîcrc la fertilité de 
cette terre ?: Dans ce temps les canaux 
des veines Sc des artères fe dilatent, il s’y 
fait UH concours d’humeurs , la matrice 
s’en humeéte , s’en amolit , & devient 
toute fpongieufe J ne peux-je pas dire que 
fi d’un côté le germe de la femence péné¬ 
tré dans l’ouaire pour y porter les princi¬ 
pes de la formation, de l’autre la partie 
alimentaire demeure dans la matrice pour 
y.dirpofer les principes de. la nutrition? 
elle demeure dans ce corps fpongieux , & 
par une fermentation particulière y difpo- 
fe le fond , & les liqueurs contenues à 
recevoir & nourrir ce germe qui fe pré¬ 
paré à y tomber. Je ne m’attache pas fl 
fort à cette reflexion, mais je ne la rebu- 
terois pas toutà fait,puifqu’il eû vray qu’il 
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y a dans la ieœence le germe & l’alimenc, 
puifqa’il n’y a pas d’apparence que couc 
îecorpsde lafemence palfe dans î’ouaire, 
puisqu’enfîn ne fe trouvant tien dans la 
matrice durant les premiers jours apres 
la communication des mâles, il faut que 
ce qu’il y a de refte foit reçû, & pour 
ainfidire fuccé dans ce fond qui en tire 
fa fertilité, & la première nourriture du 
germe. 

Ce germe fe trouve dans ce fond plu- 
toft ou plus tard apres la communication 
des mâles : le Pere Fabri étend ce temps 
environ à un mois j Harvée le marque 
aullî dans les biches Si les moutons , d’au' 
très le font plus court, Hippocrate a vu 
im germe dés le feptiéme jour dans une 
femrnejd’autres comme Monfieur Kerke- 
rin dés le quatrième, cette différence fui- 
vant celle des temperamens, des confor¬ 
mations , & des conjonétures prefentes. 
Voila, Meffieurs, tout ce que j’ay à vous 
dire, & je croy en avoir dit affez pour 
établir la Lettre fur la génération de 
fhomrae par le moyen des oeufs. 

Cependant, dit Antigene, je le répété 
encore# voila unedoébrine bien nouvelle, 
je n’ay jamais lu d’Auteurs qui Payent 
enfeignée , & la Réponfe n’en parle pas. 

La Lettre en parle, repartit Eudoxe, 
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6c je pretens avec celuy quil’a compoieçl 
que cecce doûrine eft tirée des meilleùîSI 
Anatomiftes ; les uns ont décrit les veffies 
& le llic qui y eft contenu , commet Fai- 
lope, du ’’ Laurent, ^ à Caftro, ^ Riolan; 
les autres ont remarqué la fiibftance 
.glanduleufe ieule , comme ‘ Charles., 
Éftienne J & ^Paré, ou avec le fuc com- 

a Vidi quidem in ipfis tcfticulis quafdamTC- 
luti vefîcas aquâ vel humore aqueo , aliàslu’tco 
aliàs verô limpide turgentes. Fallof. in oi/era/jt. 
anatomie. 

b Telles {fapfle mulielres) fiitllantiâj markm 
teflib-M , molliores ; multis veficulis lîbi mutuô 
'ad natis, inflar ferè varicoli corporis refer-tf. 
"jLaurentiies , c, lo. l. j. 

c Telles intus, praiter vafa > finus quofdam 
hâbent teuui aquoloque humore ac cralfiufculi 
laftis fero , lîmili aut Ovi candido liquori pie- 
nos. à Callro. Lib. i. cap. 4 . de naturâ mu- 
lierum. 

à Telliculus mnlicbris ex quinque vel fcï 
.veficulis limul congiobatis contexnis elljquibus 
apeitis magno cum impetu ferofus hiimor eruiii- 
pit in faciem fecantis , nifî lîbi caveat , qudd 
Guintériiis Andernaeüs in'fuo libro de veteri & 
novâ medicinâ amiotavit. RM. Anthropogr.lil. 
z.cap.^^. 

e Les teflicules de la matrice.. . . font larges, 
comprimez, glanduleux, Charles Ellienne , de 
l’anatomie & dilledl. des parties, tiers livre c.6. 

f La fubflance des teflicules efl blanche efl. glan¬ 
duleufe comme celle des hommes. Paré > 1, 
i. c. 33. ' - 
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me Veflingius. Il s’eu trouve 

qui ont obfervé les veffies , les 
glandes, le fuc > & les diverfes faces 
qa’elles doniioient aux cefticules félon 
leurs changemens j comme Vefalej 

1 Teft'es mnliebres glandulofar' fubftantia: 
funt, pubefceiuibus amphores , molliores, fuc- 
cique pleniores, provcLtis autem ætate minores,, 
duriores,& magis exhaufh .... materiâ à pra:pa- 
rantibus-vafis fufceptam in liqirorem convertunt 
aquofo ïàûi perffmilem eumque- vel eô copio- 
fiorem , qup florida magis ætas, vireCque minus 
attritæ ante fuere quam morte mulier fublata. 
Vejljng.fyntugnKitii mMom. c.,y.- 

Externa ( /«pp?ev teftiirm muliebriiim ) fu- 
petficies inæqualis , & faaud fecus quam lî plû¬ 
tes eædemque exiguæ una colligarentur glan- 
dula; multis inæqualibus tuberculis oppleta vi- 
detur , fubllantia quippe confiant .... glan-' 
dofis corporibus non abÊmili, & præter exiguos. 
yenatuni & arteriarum in ipfa confiftentes ple¬ 
xus , {înuofa cavaque habcnt enim mulieruin 
telles intus præter vafa lînus quofdam tenui 
aqueoque humore plenos, qui prius non la:fo te¬ 
lle fed vi compreflb ac inflatæ velîca: modo crê¬ 
pante in mirani altitudinem inter dilTecandum, 
non fecus quàm ex fcaturigine quapiam exilirc 

folet.muliebrium itaque teliium linibus 

nulla peculiaiis efb forma inæquales enim , uc 
exterior ipfotum fupetficies,funt : & non unus, 
fed plures , neque illi femper iidem ceinuntur. 
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* Spigelius , Barcholin , & plulîeius 
ancres ; ces Anceurs ont connu toutes 
ces parties , mais il n’en ont pu con- 
noîcre i’ufage, dans la prévention où 
ils étoient , que fhomcne ne pouvoit 
fe former d’un œuf; cependant ils n’ont 
pas été entièrement privez de la coii- 
noiiïànce de cette vérité , car s’ils 
n’ont pas reconnu l’œuf qu’ils voyoient 
dans l’ouaire & dans les trompes , du 
moins ils ont crû le voir dans la matrice 
comme Hippocrate , Ariftotc , Galien, 
& Harvée. 

Eudoxe pour foucenir ce qu’il avoir 
avancé des meilleurs Anatdmiftes , prit 
ceux qu’il avoir citez les uns après les 

» SubftanttamoIIior eft, tarior, ac humidior, 
& fi à membianâ fepares, tota ex pluribus glan- 
dulis ac veficulis coagraentata , quæ apett* 
aqueum liumorem aut fero ladlis.fed paulô craf- 
fioris fiinilem infe continent; funt ha: veficulæ 
veto aliis plures, aliis pauciores nec uniformitet 
fibi jundlæ ; hinc cft quod obfervarim vix cer¬ 
tain efle ac unicam ipfis figuram , fed plurimùm 
inter fe pro fubjeflorum ratione differre. 
l. de corforis hifnani fttbric. c. a i. * 

b Subitantia tota ex pluribus glandulis ac ve¬ 
ficulis coaginentata femen non humidiratem 
aliamex difl'edis fœninarum tefiibus erupilTe 
experientiâ confiât , &c. Bartholtn. Amthom. 
reformât, l, i. c\ ai. 
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autres, & nous ayant lûles pafïàges qu’il 
avoir marquez pour ce defl’einj Antigene 
demeura furpris, & neanmoins convain¬ 
cu que cette dodrine n’avoic rien de nou¬ 
veau , que la maniéré de s’expliquer. 

Eudoxé pour mieux défendre la Lettre 
luy fît voir que l’Auteur devoir être char¬ 
gé du reproche qu’il avoitfait à celuy qui 
a écrit la Lettre, de n’avoir pas lu Veflin- 
gius,. fur ce que dans la Lettre ledit Vef- 
lingius cft cité comme à.peu prés du mê¬ 
me fentiment que Vcfale, puifqu’ils en- 
feignent également que la fubftance du 
corps qu’ils appellent tefticulc, & nous un 
ouaire , eft glanduleufe > puifqu’ils en 
marquent la liqueur & les diverles faces,; 
d qu’ils s’en expliquent prcfque en ter¬ 
mes femblables,- 

A foccafion de ces differêtcs faces des te- 
flicules ou ouaires, il montra que la Lettre 
avoit eu raifonde dire qu’ils étoiét pleins, 
durs'& arrondis dans la jeuu'eire ; flétris, 
mois & plats , fans veilles dans la vieillef- 
fc:il confirma cette remarque par le témoi¬ 
gnage de Veiliiigius, & par l’exemple deS’ 
femelles des autres animaux, &c entr’au- 
très des vipères ; & comme Antigene y- 
formoit quelques difficultez , il. prit le 
.Traité de Charas fur la vipere, ? &iuy. fit 
? Ç'hftms, Anatomie de la v.^ere,., chMf. 6 . 

M iij 
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lire ces paroles , les tefltcules delà 'vipen 
nefaro'tjfentpas toujours tels, c’ell-à dire 
longs & gros , fur tout en celles , ^ui font 
amaigries, ou par maladie, ou pour avoir 
été long-temps gardées, car leurs tefiicules 
s'accourciffent, fe retrepjfent & fe défi¬ 
chent , de même (juen cellu qui ont leurs 
neufs déjà grands- 

Mais, dic Antigene, que répondrez- 
vous à FAuteur fur ces cavicez qu’il a 
trouvées dans les cefticules d’une fille 
defepcmoisa & d’une vieille de quatre- 
vingt quinze ans ? direz-vous qu’à fept 
mois cette fille écoic prefte à pondre j & 
que la vielle n’avoit pas encore pondu 
tous fes œufs ? 

Eudoxe ne répondit point, & la con- 
verfation étant ainfi arrêtée par un filence 
imprévu. 

Quoy ! reprit Antigene alTez étonné, 
vous ne répondez pas ? 

A telles demandes point de réponfè» 
répliqua Eudoxe, lailfons ces badineries, 
&laiirons je vous prie ces contes à Dou- 
ville , à Roger bon-temps , au Roman 
comique, aux fables Atellanes , Sc aüx 
farces de Chryfogon fenroiié. 

Je penfe , pourfuivis-je, que le juge¬ 
ment de ces objeélions appartient aux 
Sieurs Tiovillogan , Bridoye,^ Ron- 
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dibilis, ce {ont les juges naturels des 
gens qui aiment à fe remplir refpric des 
avancures de Panurge , encore Patuirge 
ne s’eft-il jamais avifé de faire ces remar¬ 
ques ; ce Panurge ne me fatislii: pas , die 
Antigene. 

Pnifque vous êtes fi fâcheux» continua 
Eudoxe, vous fçaurez que ces veilles pré¬ 
tendues de la jeune & de la vieille écoienc 
' des hydacides. Les hydatides font des 
vefîîes remplies d’une liqueur claire 
comme celle des oeufs , mais elles diffe¬ 
rent en ce que leurs membranes font tres- 
faciles à feparer, celles des œufs ne pou- 
■ vât fe feparer qu’à peine»& en ce que leur 
liqueur ne s’endurcit pas au feu : de plus 
les œufs n’ont jamais d’attache aux ouai- 
res, les hydatides en ont quelquefois , ôc 
comme ces veflies avoient cette adhéren¬ 
ce ^ dans la jeune , Sc dans la vieille, elles 
dévoient être des hydatides, puifq'ie d’ail¬ 
leurs elles ne s’endurcilfoicnt-pas au feu. 
La matière de ces hydatides eft une fero- 
fité excrementeufe qui fe rencontre dans 
les corps cacochymes, tels qu’étoient la 
jeune & la vieille de l’Auteur. 

Je veux icy vous contenter fur toutes les 
preuves que fAuteur tire de plufieurs 

* VideRcgnerumdeGraafdemuliet organ, 
cap. Il, 
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exemples vrais ou faux,dans cecce Seftioii; 
il die qu’il a vû de la femence dans les 
trompes d’une femme , j’en dis autant ; il 
dit qu’elle^ne s’endurciiloit pas au feu» 
cela eft vray » car pour s’endurcir il faut 
qu’elle aye reçu & confervé l’imprelfion 
de l’ouaire dans un temps commode : il 
dit i^n'me femme de la rue. du petit 
Jlduche ayant vh des œufs de Langonfles^ 
yne. notes appelons, dit-il, des Homntarsy 
a cottpù cinq corps comme des grapes de 
goèl qui étoient des œufs , reprefentans en. 
toutes chofes lœ œufs de cet écrevijfes de 
A£er, cela peut arriver ; il ajoute qUe. 
ces corps ètoient l’effet d‘e l’imagination y 
qui recevant le Jpe^ire des objets imprime 
leur caraSlere fur la femence : cela peut 
être, mais quand les femmes n’ont vû ni 
Hommats , ni Langouftes avec leurs, 
œufs, ni autres objets .femblables, ,.fi ces, 
ccoulemens arrivent, il faut les rappor-; 
ter aux.hydacides ou aux œ ifs ; aux hyda- 
tides,s’ils ne s’endurciirent pas au feu; aux 
œufs, s’ils s’y endutciirent ; ces œufs font 
ou imparfaits ne pouvant rien produire,, 
ou ne prodaifans rien que d’imparfait, oa 
parfaits, ce qui donne lieu à laproduiâion 
de pluûcurs. enfans tour à la fois. 

Eadoxe , pourfuivis-je , apprenez-nous 
en pairant fi les Hommars font les Laii« 
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gouftes J j’ay êcé à Dieppe & à Monc- 
pellierj mais je n*ay point encore trouvé 
que les Hommars de Dieppe fulfent les 
Langouftes de Montpellier. 

Ni moy non plus reprit Endoxe , & fi 
Antigene a peine à nous croire il peut 
confiilter Rondelet, *qui marque la diffé¬ 
rence de ces animaux avec beaucoup d’e« 
xafticude ; mais je m’apperçois que nous 
nous arrêtons un peu trop long-temps fur 
les contes de PAuteur, venons aux expé¬ 
riences des Anciens & des Modernesr 
J’ay peur , répliqua Antigene , que 
vous ne falïïez icy un pas de Clerc pour 
l'Auteur de la Lettre , qui l'aurait fait 
ft la Providence divine ne l’eut fait 
Laïque i& non pas Clerc , car ne fça- 
chant pas qu’un Jota Grec a empoifonnè 
tout le monde de l’herefie d'Arrius , 
en confondant ce qui eji de même nature 
avec ce' qui efl de femblable nature > il 
peut-être prefché l'herefie. 

Quelle herefie , repris-je, y a-t-il d’en- 
Peigner la génération de l’homme dans un 
oeuf ’ s’il y a icy de i'Arrianifrae je n’en 
fuis plus. 

Croiriez-vous, dit Eudoxe , qu’Hippo- 
crate eut fourni matière aux Arriens î Ec 
avez-vous jamais lu qu’Arrius, ou fes 
Sectateurs, ayenc cité le Livre de la nature 
* Rondel. 1. iS. de pifeibus > cap. i. St 
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de l’enfant pour aucorifer leurs dogmes}; 
Et cette reiremblance de nature poullee 
jurqu’à dire , que le chien & rhotnme 
font femblables en genre, & non pas en 
efpece , vous paroît - elle hérétique? 
Rappeliez l’Auteur dans fou Ecole pour 
faire reflexion fur l’univerfel, à parte rei,. 
6 c en même temps confeillez-luy de fe 
taire fur le Grec, car de crois mots Grecs 
qu’il a mis dans fon Livre, il n’y en a pas 
un où: il n’aye manqué. Je vous fera/ 
voir qu’il applique mal , qu’il 

n’applique pas mieux , qu’il l’a 

mal écrit écrivant /totvetuo^ot > & qu’il a 
mal placé l’accent de xu.j.eAi'./l©-', l’ayant 
mis fur l’antepentrltiéme ,• & pour venir 
avecluy précifémenc à l’Iota Grecj n’y 
manque-t-il pas ? écrivant dilfenterie 
pour dyfenterie*.» * & paraphymofis pour 
paraphimdfis : J’aurois peur que l’Auteur 
avec fon opiniâtreté, tout Laïque qu’il eft, 
ne pût devenir un heretique , particuliè¬ 
rement fur des matières où la connoilfaii- 
ce de l’Iota Grec efl: neceifaire , cela 
pourroic arriver fans T admiration detotti 
l'Vnivers. 

Vous revenez toujours, pourfuivit An-> 
tigene, alfez embarraifé à la critique de$ 
paroles, arrêtez-vous plucofl: au fond de 
la difliGulté,.& voyons cette expérience 

* Réponfe, page 7. 
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d^Hippocrate 5 je le veux bien auffi, re^ 
partie Eiidoxe, & nous y ferions déjà fans 
le pas de Clerc où l’Auteur nous a arrê¬ 
tez: mais, dit Antigene, lifez le paflàge 
tout au long & n’oubliez rien ; je fis la 
même priere, & j’aurois fouhaité ,,conti¬ 
nua Eudoxe, quefAuteur en eût oublié 
une -grande partie. Eûoit-il necelfaire 
pour expofer la defeription d’un germe de 
fix jours , d’expofer les circonftances 
de la conception ? Eftoit-il à propos 
d’impofer à tout le fexe la coûtume de 
s’entretenir de ces circonftances? Et fal- 
loit-il enfeigner à tout le monde !é moyen 
de procurer des avortemens ? Scandaleufe 
defeription ! qui a pu fe fouiFrir dans le 
temps d’Hippocrate, dont les Livres ne 
dévoient être qu’entre les mains de ceux 
de fa famille, qui étoient capables d’en 
bien ufer ; mais qui eft des plus criminel¬ 
les dans un Livre, que l’Auteur a mis en¬ 
tre les mains de toutes fortes de perfon- 
nes de l’un & de l’autre fexe, capables & 
incapables d’en bien ou mal ufer. 

Je vous admire , répliqua Antigene, 
dans un reproche dont la Lettreiie fçau- 
loit fe défendre. 

.Monfieur, répondit Eudoxe, la Let¬ 
tre fe difculpe., parce qu’elle n’a précifé- 
ment rapporté que la defeription de ce 
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germe, Sc elle ne parle point des circon- ■ 
ftances de fon écoulement, pour ne point 
faire un fcandale public. 

Mais , dit Eudoxe, pardonnons ,je le 
veux bien encore, cette impudique def- 
criptioii à l’Auteur ; que dit-il de con- 
fequence dans le paflàge cité tout au long, 
que la Lettre n’ait renfermé dansl’abregé 
qu’elle en a lait ? 

Il en conclut , reprit Antigene , que 
l’œuf n’eft qu’une fimilitudepour expli¬ 
quer le germe de l’homme^ & il le conclut 
mal, poutfuivitEudoxe, ce tçcV© 

marque quelque chofe plus qu’u¬ 
ne comparaifon 3 enfuite tout ce que l’Au¬ 
teur rapporte dans 17. lignes de la page 
49 . de la nailfance de l’oyfeau & de fon 
aliment, montre évidemment que l’Au¬ 
teur abufedes pallages d’Hippocrate pour 
remplir du papier, puifqu’il les cite fans 
rapport à fon delTein, fans fujet, & fans 
avantage pour luy ; feulement dans les 
deux dernieres lignes il s’avife d’obfer- 
ver ^qu’Hippocrate dit en termes exprès, 
que 

*.îuçjrei âxo’S iriivS tJ* 

a»Voy , (Mî-xÇi «Çv‘3'©’ <^#^1» ^v/uÇ>KftiUi ècr 

ipifit, o'Jt yàrç v/uini tiffu' tK TV i/u- 
<})«Aoî T67»AtEvoi à) t’ îcAAix itoV* fi^nSci 
vcut/Liv 3 v7»î îx'vS tv T?, èi Tû) «ÇyiSEiffl 

ïUÇWElÇ é| «gxiîî tÉaQ-^, Itai'Sl Î)v7lî 

tiJ'i , ^«v/ntceit Èr ô^viâ-étc* àü iniiSi é/n(f<t\ôu 
Hifpocr. L de naturâ fueri. 
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que tout le monde verra xjiie le rapport 
qu’il a fait de l’œuf , du poulet, & du 
germe de l’enfant, eft comme il l’a dit. 
Si toutefois il eft permis de faire compa- 
laifon de la nature de l’oyfeau avec la 
Nature humaine ; ce font, dit l’Auteur, 
les termes du Livre d’Hippocrate : Cette 
reflexion que l’Auteur fait fur celle 
d’Hippocrate, ne luy eft pas trop utile, 
car tout ce qu’il en peut tirer , c’eft 
que la nature ( c’eft-à-dire la forme de 
l’homme) eft differéte de celle de l’oyfeau, 
ce qu’on luy accorde ; mais pour cela la 
génération n’a rien de fi diiïêrent & de 
lî oppofé qu’elle ne foie femblable j car 
( pourfuic Hippocrate immédiatement 
apres la reflexion citée par l’Auteur ) le 
nombril, les rrjembranes, & toutes cho- 
fes fe font dans l’œuf de la poule , comme 
dans le germe, quoy que celuy qui n’a 
pasobfervé cela, fera furptis de voir un 
nombril dans l’œuf d’une poule. Je de¬ 
mande fi Hippocrate pouvait mieux par¬ 
ler à l’avantage de la Lettre , qu’il fait 
dans cet endroit ? oà vous voyez , que 
dans fon temps il y avoit des gens capa¬ 
bles de s’étonner de fa doéfrine , comme 
l’Auteur l’eft de celle de la Lettre, fut 
ce rapport de l’œuf & du germes & com¬ 
me Hippocrate exeufoit l’étonnement de 
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ces gens-là, fur l’ignorance & le defaut 
d’obfervacion, je croy que pour les mê¬ 
mes raifons on peut excufer l’Auxeurj 
déplus aiç xî'x fignifie auffi-bien<^e font 
que l’on doit, que Ji toutefois il eFi permü 
de comparer j ëc le refte ; & dans ce 
feus , qui eft le plus naturel , l’Auteur 
n'y trouvera pas fon conte , non plus que 
dans l’interpretation qu’il fait de 
L’Auteur fans doute s’en eft expliqué 
d’une maniéré, qui fait voir qu’il n’en¬ 
tend ni le Grec, ni le François.’^.Il feroble 
vouloir premièrement que figni- 

fie une femme qui jou,ë de la harpe,mais il 
ne trouvera jamais ce mot de /txirojçySç 
pourfignifier cela; s’ilavoit dit juvîirjj'èî) 
comme récrit Galien , fa faute ne feroit 
pas fi extraordinaire, puifqu’elle feroit 
commune avec ceux à qui eft, 

ce qu’eft aux Latins fidicina & j>faltrU, 

* Vne femme qui nota était familière avoit une 
Moufoergos'qui avoit de l’efprit : Noue difons ce nom 
Moufoergos, farce que quelques-uns veulent qdil 
fignifie une femme qui joué de la harpe, mais com¬ 
me il le répété auffi-tofl après, nous aimons mien* 
fuivre la plus probable verfion , qui veut que ce foil 
le nom d’une domeflique : Auf[i eft-il compofé , c»l 
il fignifie Voeuvre d’une Mufe , laquelle aimoit '} 
eonverfer avec les'hommes, efi qu’il n’êtoit pas bien 
feant quelle devint gtojfe pour ne pas paraître être à 
fi vile condition. Réponfe , page 48. 
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mais ce feroit toujours une fauce J puifque 
ce mot /iiWiÿçyoS eft à la Lettre une per¬ 
forine qui travaille fur le chant, un Mu- 
iîcien ou une Muficienne, fi vdus voulez, 
& qui ne joue pas plûtoft de la harpe 
que d’autres inftrumens. Il veut enfiite 
que ce mot fignifie le nom particulier 
d’une Domeftique j qui s’appelloit Mou- 
foerge ; parce que , dit-il, Hippocrate ré¬ 
pété ce mot aHjfi-tofl apres ; plaifant rai* 
fonnement J comme fi cette répétition 
, faifoit quelque changement au Texte 
d’Hippocrate , qui marqua plûtoft un 
nom propre que commun j FAuteur de¬ 
voir mettre le Texte Grec, s’il eût mis 
comme il eft dans Fœfius , ètkiînç 

/<i«0Eç>iç , il auroit pû dite que ce mot? 
eût fignifie la 'Muficienne de ‘la fennne 
d’Hippocrate, ou d’une femme àvec?qui' 
il avoir de la familiarité ; s’il eût l^cric 
comme il eft dans Galien, j/uvotMÇ 
jKKUirçyàs , ayant mis àmi'ltç pour ôimIis» 
pour ne prendre pas le Serviteur pouir la 
Servante, la traduéfion feroit que Moh- 
fverge Servante de la Eemme \ &c. Ainfi 
cette Servante s’appelferoic Moufoerge-, 
comme les nôtres s’appellent Barbe, 
Toinon,Françoife,&:c.& c’eft cette refle¬ 
xion qui montre que FAuteur n’eiitend 
pas. le François , car dans ce feiis il eft 
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auilî ridicule en ciifanc qu'une femme avoit 
une Moufoerge, que pourroic être celuy 
qui diroic qu’il auroic une Catherine, 
pour dire qu’il auroic une Servante ? Mais, 
fuivons l’Auteut qui precend que Mo»- 
foergos ejl m nom propre, parce quü efi 
compofé , & qnil efl compofé , parce qu'il 
Jignifie l'œuvre d’me Mn/i.Oîi a-il appris 
que les noms propres ne peuvent pas être 
/impies, ? Et en quelle lexique a-il appris 
à expliquer le Grec ? n^/uv^yos ne lignifie 
pas l’oeuvre du monde j mais celuy qui 
fait le monde ; ne lignifie pas 

l’œuvre des noms , mais celuy qui raie 
les noms; •rwJ'vçyis irxyyçyiç , & tous les 
çompofez de la meme maniéré s’expli¬ 
quent de la force, & parconfequentdans 
le feus de fAuteur /«vusrçyèî dévroic figni- 
fier celuy qui fait la Mufe , ôc non pas 
fœu%re d’une Mufe : mais cefens efl: im¬ 
pertinent , & il ne peut être que de 
celuy qui ne fçaic pas encore que juüeit 
lignifie aulîi-bien un chant qu’une Mu¬ 
le , & que /uvïjrçyôs cft une perfonne 
qui travaille fur le chant , fi vous vou¬ 
lez un Muficien ou une Muficien- 
ne ; fans doute que l’Auteur mérité 
bien icy d’être renvoyé à l’Ecole pour 
étudier fon Rudiment , & je croy tout 
Doéleur qu’il efl , qu’il courroie rifque 





Qmmème Entretien. 14.9 
d’avoir quelques ferules pour ne pas en¬ 
core fçavoir fon Mnfa. 

Le mot qui fuit /tsrïvçyk ne l’accom¬ 
mode gueres mieux, c’eft Troaéli/x© qui 
lignifie, qui a beaucoup d’honneur 1 & 
luy il traduit j qui a beaucoup d'ejprit. 
Je ne fçay pas quel lexicon a l’Auteur , je 
peux toujours dire que le mot de .TniAv7i/^©‘ 
ne luy eft gueres connu, & puis qu’il elfc 
fi mal inftruit, je trouverois à propos qu’a- 
prés l’avoir arfêté dans la fécondé decli- 
naifon grecque fur les noms féminins en et 
pourliiy apprendre fon juieoe, on le retint 
encore fur les-féminins en » pour luy ap¬ 
prendre fon qui veut dire .honneur, 

car il n’en a gueres de connoilTance puif- 
qii’il traduit ainfi ces paroles 2 kû)Ç >tii 
/VoTe'ç*) m ; en cell'es -cy , pour ne pas pa- 
■ Tottre être de fi vile condition, qui-veu¬ 
lent dire pour ne point palfer fans hon¬ 
neur , pour n’être point méprifée : je fçay 
que la verfion Latine de Fœiius fé peut 
traduire dans les termes de l’Auteur, mais 
c’eft une preuve que l’Auteur n’entend 
pas le Texte, s’en tenant à une verfion 
qui eft ambiguë en cet endroit -, n’oa- 
bliez pas en paflànt cette façon de parler,. 
paroitre être de vile condition- 
L’Honnêteté fait que. je ne parle point 
. N iij 
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de la forte iiuerpretacion qu’il devoit faire 
de , & le deiTeiii que j’ay de paffet 

promptement toute cette lexique , m’o¬ 
blige de ne dire qu’un mot de la tradu- 
dtioii de ces termes, ^ « aoV® Mit ea>si/ul. 
Cela ne fignifîe fimplement que ce dif- 
cours vint jufques à moy ; & luy il tra¬ 
duit, /<« jilaitrejfe me vint trouver a-vec 
la Servante : cela fait connoître que n’en¬ 
tendant pas le Texte Grec > il a feule¬ 
ment traduit quelques verfions Latines, 
comme celle de Fœlîus , qui en cet en¬ 
droit eft ambiguë. ^ J’aurois bien d’autres 
remarques femblables à faire, mais je les 
lai(fe pour examiner des matières un pea 
plus relevées, & plus conformes à nôtre 
Profelïïon. 

* Voicy U T(xte^ K*? âî’ilS'êî ix 
tÎ)? yevHï g i'p^ecsilii é AoyQ-' liaSi- 

ïEMÇ Ifii. Voicy la tradaSlion de Vcefius . . 

Rem ad dominam detalit qiiæ ad me etiam per- 
\sait.Et l'Auteur traduifant elle en fait confiden¬ 
ce à fa maîtreffc laquelle me vint trouver,n'a 
traduit le Texte, mais la traduction, en y a]oà- 

tant me vint trouver avec elle,»/ a ajouté à la tri- 
duBion-, de plus le relatif quæ /e peut aujji but 
rapporter ad rem que ad dominam , la tradit- 
Bionfignifieroit qu'elle autoit rapporté à fa maî- 
treH'e l’afFaire qui feroit venue aux oreille! 
d’Hippocrate; c'efilà le fens duTexte,e^ deeetu 
maniéré l’Auteur n'auroit compris ni le Texte, ni li 
iraduStion deEoefim, Réponfe, page 48. 
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Ouy J die Antigene , ces remarques 
font inutiles & facheufes, pour moy j’eii 
fais fi rebuté , que pour en fortir plus 
vite je ne m'oppofe point à tout ce qu'a 
dit Éudoxe ; voyons le dedans de ce 
Livre, laiifons tout ce Grec, & venons à 
l’examen des rapports de l’oeuf avec le 
germe ; s’ils font paflTer ce germe pour un 
œuf, il faut auffi qu’ils le faiFent palier 
pour un pain &pour un arbre , car Hip¬ 
pocrate leur compare le germe. 

Mais Hippocrate, dit Eudoxe , ne veut 
point de ces arbres qui foient femblables à 
l’homme, & il ne reçoit feulement que 
ceux qui en approchent. ^ Hippocrate ne 
prend pas un germe pour un pain, ^ il dit 
iimplement que l’enveloppe du germe fe 
forme comme la croûte du pain ; confide- 
rez les façons de parler d’Hippocrate, & 
dites avec moy que le germe eû un œuf, 
parce qu’il n’approche pas feulement de 

® iv' /ê ï»»osiv Tœ pH&hS 

rèlsai , t| *ÇX>Î5 èç TÉ/<©-éuçAfsi to»' «pilfi» 
Vxext iSfxt Tùï Ti h ypfç (pvo^i- 

»(Uï ^ Tàv «yâ'ÇoiTOo». Hiffocr- l- àe naturâ 

il£çi7t7«x7iM yxt KfA.î>’ xuTnï, fapflt , yoiiir 
'Tt î|a)6êT ffuye^eî yiiip-noi ait ^Ai'^f^oy «oy , 
âsfi^ iir’ i(]a «-rioAe»» < Hnro- 

Aîc i^jyosioajj, &e. Ht^poc- l. de naturâ pfteri, 
fitttim initie, 
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l’œiif, parcequ’il n’a pas- feulement und 
enveloppe formée comme celle de l’œuf, 
mais parce que ctoutes chofes fe font dans 
le germe comme dans l’œuf, depuis le 
commencement jufqu’à la fin. 

Tout cela ne fait rien, dit Antigene, 
car quand ce Livre enfeigneroit que le 
germe de l’enfant eft un œuf, je ne m’en 
mectrois gueres en peine 5 * ce Livre n’eft 
pas trop-d’Hippocrac^ , Galien en a dou’ 
té , & ce femÛe avec raifon , car il con¬ 
tient des fauHétez fur la nailfance du pou¬ 
let , qu’il cire du jaune , & il rapporte 
des aétions contraires au fennent qu’Hip¬ 
pocrate a fait, en invoquant le nom de lesi 
divinicez. , de ne jamais procurer aucun* 
avorcemeqt. 

L’Auteur, pourfuivit Eudoxe , voyant 
qu’il ne trouvoit pas fon conte dans ce 
palFage, s’eft crû obligé de rejetter le 
Livre d’où il eft ciré , mais fa critique ne 
peut fubfifter, même s’il veut s’en tenir 
à Galien qu’il a cité pour s’aucorifer J 
Galien leve le douce qu’il a fait paroîcre 
au commenceiiîcnc du Livre de la- forma¬ 
tion du Fœtus, par les autres cicatids qu’il 
a faites de ce Livre, comme étant véri¬ 
tablement d’Hippocrate j dans le Com¬ 
mentaire de l’Aphorif. 3,7. Seâ. 5, dans 
T Réponfé, 1 
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les Livres de la femence 5 “ dans le Livre 
fécond des faculcez naturelles , même 
dans l’endroit où Galien femble douter; 
il dit que cette defcription du germe 
rapportée à l’œuf eft faite avec exaâitude 
& évidence, kmpSç ^ faipâiç ; ainfi quand 
vous ôteriez l’autoritéd’Hippocrate, nous 
ne perdrions pas celle de Galien , qui 
donne à ce rapport tant d’évidence avec 
tant d’exaûicuder on n’y voit donc pas ces 
feuflecez que l’Auteur prétend y trouver, 
car il eft vray en un fens que la nailïan- 
ce du poulet Ce tire dans le jaune, puif- 
que le poulet fe forme dans une liqueue 
claire , concenuë dans les bornes d’une 
apparence de cicatrice dans, le jaune de 
l’œuf au commencement de la forma-: 
tion. Au relie récourementde cette Mu- 
ficiennen’ell point contraire au ferment 
d’Hippocrate, car Hippocrate étoit dans 
l’erreur des Anciens, qui difoient que 
cet écoulement n’écoit pas un avortement, 
fi le germe n’avoit vie ; c’eflr cette erreur 
contre qui Tertullien s’emporte avecju- 
ftice dans fon Apologétique contre les 

a Gal.Iih. i. de jemine.c. i. 4. 9.. II. & 
tttf. J. 

1> Cnf. 

' Anfiot. 7. feliticer. cAp. 16. 
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Payens; ® croyez ce qu’il vous plaira du 
Livre du Serment, die Antigene , je dou- 
teray coûjours de celuy de la nature de 
l’enfant. 

Doutez , reprit Eudoxe ^ & ateribuez- 
le fi vous vouiez à Polybe fon Difciple, 
il ne fera pas fans autorité j car ce Difci- 
ple a été un fi grand Maître de la Méde¬ 
cine, ^ qu’A riftote s’efl; appuyé fur fon au¬ 
torité & fur rado(;^rine, qu’il rapporte en 
termes formels fur la dilîribution des vei¬ 
nes. Jevoy, dit Antigene 1 que la Lettre 
peiitfe défendre fur les palfages d’Hip¬ 
pocrate, mais je ne fçay pas fi vous luy 
donnnerez le même avantage fur ceux de 
Galien. 

L’avantage y eft tout entier, répondit 
Eudoxe, car l’Auteur ne dit rien contre 
le palFage qui eft dans la Lettre, page 21, 
il fe contente de nous dite que Galien ap¬ 
pelle l’homme une triple plante, & que 
cependant l’homme n’efl: pas une plante, 

» Nobis vero hotnicidio femel inteidifto) 
etiam , conceptum uteio , diim adhuc fanguis 
în homi'nem delibatur , diffblvere non Iket.- 
Homicidii felHnatio eft prohiberc uafci , nec 
refert natam quis eripiat aniinam , an nafcea- 
tein difturbet. Homo eft & qui eft futurus j & 
frudtus omnis jam in femine. eft. Termlliatlfif 
in A^ologetieo adverfés gentes. 

b Arifl, l. de hi^or. animal, cap, j. 
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qu’ainfi k germe n’eft pas un œuf, quoy 
qu’il l’aye comparé à un œufj ce n’eft, 
dic-il , qu’une petice comparaifon que 
cette hiftoire de Mouroergos.j je ne fçay 
pas ce que l’Aucetir veut dire avec fa pe¬ 
tite comparaifon, toujours elle eft allez 
grande pour cbncenir tout le Chapitre 
premier, du Livre premier de la formation 
de l’enfint ; elle eft aftez grande pour 
foûtenir toute la, doftrine de ce . Livre, & 
une bonne partie du Livre premier de la 
femence , & du Livre fécond des facultez 
naturelles': elle eft aftez grande pour faire 
direa Galien dans ces endroits, que l’^œuf 
& le germe font faits l’un comme l’autre, ' 
& pour luy fournir dequoy le prouver 
par l’enveloppe, le nombril, les vailfeaus, 
la liqueur claire , & le refte tiré d’Hip¬ 
pocrate qui fe trouve dans l’un & das l’au¬ 
tre de la maniéré qu’il Fa dit,je défie l’Au¬ 
teur de nous apporter un femblable rap¬ 
port entre l’homme & la plante , & de 
montrer t]ue Galien a trouvé les mêmes 
parties avec la même conformation dans 
l’homme & dans la plante,& nous verrons 
fi ce n’eft pas une petite comparaifon que 
celle de l’homme avec la plante. Vous 
fçavez bien, vous démêler d’une objeétion, 
dit Antigene, mais-je ne fçay pas fi vous 
le pourrez de l’autre, que l’Auteur a tirée 
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de Galien iiir les œufs des filles, voicj 
le pallage de Galien, que les foules 

J ans la fanictpation du coq conçoivent des 
eeufs fuhvemanês, toutefois'elles n en f est. 
vent faire éclorre l'animal, fmfque four 
lesperfeBionnerelles ont necejfité ahfoh'é de 
la chaleur du male, & cela ne peut pas 
meme arriver dans les animaux qui ram¬ 
pent J car s’il peut être une feule elfece 
d’animal qui foit d’un tempérament fec, 
jufques là qu’il puijje dans une femence 
féminine , en quelque façon confumerl' ex- 
cex^ de l’humeur froide , celuj - là pour, 
roit fans male faire un Fœtus , comme fort 
les œufs dans les poules ; mais perfonne n a 
jamais vû Une femme f uns homme , avoir 
conçu ou mole ou quelque chofe que et 
foit. 

Voila, die Eudoxe, la Réponfe toute 

S , mais il y a dequoy luy faire une 
répliqué fur le lieu de la citation, 
furlattadufclion qui en eft faite, & fui 
les raifons qu’elle contient ; la Réponfe 
cite ce pafTage du Livre de la formation 
de l’enfant, & il eft du Livre quatorze 
de l’ufage des parties Chapitre fept, l’Au¬ 
teur y parle des animaux qui ramperh 
oC cela n’eft ni dans le Texte, ni dans la 
traduéfion Latine , fi du moins elle eft 
•bonne , car ^£3* qu’il traduit un 
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animal qui rampe, fignifie un animal qui a 
des pieds J * & generalemenc on appelle 
t6^oi' un animal qui eft diftingué des oy- 
feaux & des poiflons j ce n’eft donc pas 
un animal qui rampe, & cette verfion eft 
icy ridicule , puifqu’il ne. s’agit pas des re¬ 
ptiles , mais de fhomme & des autres ani¬ 
maux qui fe foûtiennét Cuis ailes fur leurs 
pieds , pour oppofer aux oyfeaux dont 
parle Galien. Pour la raifon de Galien, 
on luy,répond qu’il n’eft pas vray que la 
chaleur du mâle donne la fécondité for¬ 
mellement, c’eft quelque chofe plus que 
la chaleur, & luy ayant foiitenu que d’a¬ 
voir des pieds ou de n’en pas avoir, =on 
n’en fçauroit tirer de coniequence pour 
les différences des générations ; on luy 
accorde que les femmes font trop humi¬ 
des, pour faire des ceufs comme les pou¬ 
les ; mais on prétend que cette humidité 
n’empefche pas qu’elles n’en faffent de 
conformes à leurs efpeces , c’eft-à-dire 
humides, mois & faciles à fe rompre,com¬ 
me le rapporte la Lettre j cela ne fera pas 
les moles plus frequentes, car comme un 
œuf de poule ne fçauroit rien produire 
fans'le coq, ainfi fœuf de la femme ne 

» Lexicon foann.[calais,. 11^4. 
b Galentti , c. y. l. i 4. de ufu parliam.. 
c Ariftot. l. i, de gener. animal, cap. 1. 

O 





158 JE.ritretiè.ri. 

peut rien fans Je fecours du mâle, fi du 
moins il eft vray qu"il foit neceflàire à la 
production des molesj lifez Galien je vous 
prie , & confiderez fi l’Auteur Pa jamais 
lû : il devoit ne pas s’en rapporter fi fort 
à fes mémoires, qu’il ne les eut conftonr 
tez fur l’Original auparavant que de les 
citer en public. Eft-ce là fe tirer d’afiâi- 
re. dis-je à Antigene.? C’eft bien plû- 
tofij repliqua-t-il, embarrafier les autres, 
& fi vous avez autant d’avantage du côté 
d’Ariftote, je quitte la Réponfe. 

Je ne veux que deux palfages de ce Phi- 
lofophe , continua Eudoxe ; en même 
temps il ouvrit Ariftote fur le Chapitre 
feptiéme , du Livre feptiéme de Phirtoite 
des animaux; nous lûmes tout le Chapi¬ 
tre où Ariftote enfeigne que'tous les 
animaux, foit qu’ils foient engendrez en 
forme d’oeuf, foit en forme d’animal, font 
formez d’une même maniéré , n’y ayant 
aucune différence, fi ce n’eft que le nom¬ 
bril de ceux qui font en forme d’animal 
eft attaché à la matrice, & Je nombril des 
autres à Pœuf, & en quelques-uns à Pœuf 
& à la matrice enfemble, comme dans 
.quelques poifFons ; pour établir cette 
* n«vS »<l6 ^ •TAo<)7<r^ ^ Ttfinà, £l7= d*’' 

78 Xe(§ci , ü àif'JoiciTSi iiuoiai yirêSi, Scc. Jrifi. 
l. J. de hifi. animal, ca^. 7. 
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naîfTaiice commune de cous les animaux, 
il die que la première conception n’eft 
qu’une liq.leur enfermée dans une mem¬ 
brane, comme un oeuf dont on a ôté Fé- 
caille, oioi àov'SV u/itvi 'TreçiExoVeimy » 

&{i7© tS .ôfç«jc« i il nous montra que ce 
fentiment écoic confirmé dans le Chapitre 
neuvième du 1. 5. de la génération des 
animaux, voicy les termes d’Ariftote ; 

T* </'è Èïiu^oi'î TÇOTOV Tivèf /Me 7 «TO 

eÙTH/uit Te è| èÿx^s , yi'nSct 3 xejit- 

XeSi yàç To v^çoY i/iÉïi AsüûS, &c. 

Je poarrois pourtant difpucer , répli¬ 
qua Antigene, mais je voy bien que ce 
ne feroic que fur une queftion de nom j il 
VOUS refte encore l’autoticé d’Har^ée,mais 
je vous l’abandonne, car depuis l’exercita- 
tionfii jufqu’à la derniere, ce qui fait 
plus du tiers du Livre , il ne fait que 
prouver la génération par les œufs dans 
lés biches & 'enfuite dans les femmes, 
c’eft poLîrquoy je ne fçaurois fouifrir la 
Réponfe là-defliis ; ce n’eft pas d’ailleurs 
fi elle perd les avantages de l’autorité, 
qu’elle ne foit appuyée de bonnes raifons, 
car premièrement l’Auteur demande fi 
dans ces nombreufes générations une fem¬ 
me ne pourroit pas avoir un regimenç 
d’enfans. 

Monfieur , interrompis-je , pour deç 

O ij 
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regimens nenny, mais pour des compa- 
gniespafle; voyez Martin Cromer qui fait 
l'hiftoire de la Comtefle de Virboûaus en 
Pologne qui accoucha de trente- fix eufans 
vifs , voyez-en la figure dans Paré, lifeï 
ce dernier Auteur , Dalechamps , Sken- 
kius, Sennert, & vous ferez convaincu 
de ces nombreufes générations , cepen¬ 
dant dites-nous la fécondé raifon de l’An* 
teur. 

C’eft , pourfuivit Antigene , que la 
quatrième partie de l’homme ne peut pas 
s’engendrer dans le corps de cette fem¬ 
me apres 45 ans de fa nailïànce , & que 
la Nature eft alfez fage pour avoir horreur 
des Hermaphrodites , & que dans les 
Hermaphrodites elle 'place toujours les 
parties de l’homme au delTus de celles de 
la, femme, qui ne font jamais également 
parfaites. 

Et moy, reprit Eudpxe, je crsy que 
cette partie s’eft pu faire dans un âge de 
45 ans, puifqu’il n’eft pas le terme de la 
fécondité des femmes j j’ajoute qu’il eft 
icy fort inutile de parler des Hermaphro¬ 
dites, pûifque l’anatomie de cette femme 
montre bien qu’elle ne l’étoit pas, & 
pour ce que l’Auteur rapporte des Her¬ 
maphrodites , cela eft faux , car il s’eft 
trouvé des Hermaphrodites parfaits en 
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tous les deux fexes , “ & les parties Ce 
font trouvées à côté les unes des autres, 8 c 
celles de l’homme quelquefois au delfous 
de celles de la femme, ^ fans pour cela 
que ces derniers Hermaphrodites ayenc 
été accufez de ce crime diabolique que 
l’Auteur dévoie taire, pour n’avoir point 
l’infamie de palier pour l’Auteur d’un 
monllre de volupté inconnu meme à So- 
dôme & Gomorre ; cette objeébion ne 
doit pas être pourfuivie pour en éviter les 
faletez , & puis il n’eft pas queftion de 
cela. 

Du moins, repartit Antigene, il faut 
définir la génération, voyez comme l’Au¬ 
teur l’a définit non pas en general, non 
pas avec rapport au corps mixtes, mais en 
particulier pour les animaux -, prenez gar¬ 
de à cette fimilitude pour laquelle l’ame 
fe mêle avec l’ame ; fouvenez - vous de 
cette idée qu’il donne de la femence qu’il 
appelle un riche excrement ; faites re¬ 
flexion fur le mélange des lumières pour 
expliquer celuy des femences , de-là le 
DofteurpalTe à la création de l’ame , & 
a SkenkilU obfervation. Médicinal, l. 4. ob¬ 
servât. J. 

b Skenkiios ibidem. Paré l. 14. chaf. 6. Pho-. 
digin, c. 10. /. IJ. & II. ïp. 

Dalechamp.amatat. ad caf. l. 7- Plmii. j, 

litterâd. 
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à ces belles qaalicez qu’Hermes donne 
à l’hoj-nme par les cîcres de Theogeue, 
Theoneire, & Theophobe ; il s’exclame 
avec Afclepius que l’homrne eft un ani^ 
mal adorable ; puis il poulie fes exclama¬ 
tions fur la,génération , en difant que tout 
y eft grand, touty eft myfterieux, tout y 
eft augufte j tout y eft divin , jufqu’à 
l’adion pour qui l’on cherche le fecrec> 
de peut qu’une adioa fi fainte & fi augu- 
fte ne foit méprifée par les méchans & par 
les impies, ce qui le fait conclurre que 
la génération de l’homme n’eft pas défi 
petite confequence, qu’elle doive être pa¬ 
reille à celle des animaux imparfaits & des 
infedes. 

Après tout cela , repartit Eudoxe , je 
dis q.ue la définition de la génération n’eft 
pas lupportable , car combien de fois fe 
fait l’adion du mariage fans génération?: 
Je dis plus, il eft faux que cette définition 
foit dans Ariftote, Livre premier de la 
generarion& corruption. Chapitre qua¬ 
tre, & dans le quatrième des Meteores | 
Chap. premier, comme le cite l’Auteur: 
Ariftote n’y parle que de la génération en 
general, comme elle eft oppofée à la cor¬ 
ruption des mixtes, mais non pas de la gé¬ 
nération fpecifiquedes vivans. Vous pou¬ 
vez vous contenter par laledure de ces 
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pafTages, quel’Auteur appacemm'ciit n’a 
vus que dans les Ecrits de quelque jeaf 
ne Phyficien ; n’au refte, je ne dis rien 
fur le mélange des âmes , car l’Auceus 
s’explique là-deifus comme le commun 
des Médecins, & de pinson peut le ren¬ 
voyer au coq & à la poule ; je reçois 
auflî fon idée de la femence car elle efl: 
d’Ariftote, quoy qu’à le bien prendre 
la femence eft plûtoft la plus parfaite 
des liqueurs de nôtre corps, qu’un exv 
crement ouunfuperflu de la nourriturejr 
pour du refte je laiflè dans Hermes. ce 
ménagement de Saint & de .Divin. 

Pour moy , pourfuivis-j'e , je ne fça- 
vois pas encore que l’aétion de la généra¬ 
tion fat un aéte de dévotion, j’ay ignoré 
jufqu’à prefent ces grands myfteres qui 
font palier pour divine une adion com¬ 
mune avec les belles , pour augufle ce 
qui fe fait, comme dit l’Auteur, dans un 
.égout,& pour faint ce que la honte oblige 
de cacher à tout le monde ; il faut aVoiier 
qu'Hermes a d’étranges expreffions. 

Dites plûtoft une étrange conduite, re¬ 
prit Eudoxe , ce Miniftre des amours- 
auffi-bien que de l’Etàt de la, Reine Ilîs 
vouloic infinüer le libertinage parmi lesi: 
efprits de fan fieele, il vouloit autorilec 
l’execution de ces fentimens J que la Na-» 
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ture n’iilfpire que crop fouvent à tous les 
hommes; il vouloit faire triompher dans 
l’Egypte même chez les plus Sages, l’ef* 
prit de concupilcence dont il brûloir. 
Qu’a-t-il fait pour reiiûir dans ce delFemî 
il ne flate pas les hommes des plaifirs qu’il 
y a dans cette a( 5 tion : il fçavpic que dans 
l’Egypte il y avoic déjà eu des hommes» 
qui par le mépris de ces plaifirs s’étoient 
acquis le nom de Juftes & la dignité de 
Miniftres d’Etat ; pour attirer ces Sages 
il fait le fpirituel, il ne parlequ’en Théo» 
gene, comme un vray Theoneire, il in¬ 
vente des Myfteres, il ne parle que de 
Divinité, & il confeille la retraite pont 
s’acc^uiter d’une fi belle aélion à fon aife 
en dépit de ceux qui en rient', qu’il trai¬ 
te de méchans & d’impics ; voila les- 
détoLirs d’un habile Hippocrite.j voilales 
véritables moyens de tromper les fimples 
par l’engagement de la pieté , &C les fça- 
vans par cette faulfe Théologie, cent fois 
plus dangereufe que celle de Diogene & 
de cous les Cyniques : ne voyez-vous que 
cemiferable eft fi entefté de l’eftime qu’il 
a pour l’union des deux fexes, qu’il l’a re- 
connoit même dans la Divinité , dans le 
palEage que la Réponfe cite , page 64^ 
Hermes tu eÛ véritablement Trifmegifte,' 
puifque tu ajoute à la qualité de grand 
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idolâtre , » & de grand meurtrier , ^ Gelle 
d’un impudique : plufl: à Dieuqije l’Au-., 
teur eut été plus Theophobe , il n’auroiç 
pas préféré les citations de fon Hermes, 
à celles de l’Ecriture; il rr’auroit pas ofç, 
publier dans le palFage rapporté ^ le crime 
le plus grand comme le plus fin d’Hei>. 
mes: de plus il dévoie fe dirpenferde ce?:; 
citations ; car que l’bomme fort adorable, 
s’il faut ainfi parler , d’un animal j fa cou* 
ception fe pourra toujours faire par uu 
œuf, puifque la génération ne contient: 
pas ce qui le rend fi honorable les fc-?* 
mences ne contiennent point l’ame de 
l’homme, elle eft apportée du dehors, elle 
vient immédiatement de la main de Dieu, 
& par confequent la génération de i’hom* 
me doit être commune avec les autres 
animaux, puifqu’elle fe termine aux dif- 
pofitions des elemens , & non pas à la. 
forme : pourquoy donc l’Auteur parle- 
t-il icy du mélange des- lumières & des 
âmes,, puifque ces âmes qui ne font pas 
dans la femence ne peuvent pas fe mêler, . 
& pourquoy plûtoft nous parler des nom-, 
breulès reflexions qu’il a faites fut l’a-. 


a Vid. s. Augnflin,l. 8- de civitateDei, 
l}> z6. & 

b Vid. Cicéron, l.^.de n/tturâ deorttm,^^ Tran~, 
tifc.-PüPntium in Hermett Trifmegifio. 
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njonr ; il auroic plus de raifoii de dcmaii- 
der pardon de les avoir étalées fi au longj 
que non pas de s’être épargné la peine de 
•citer les opinions de l’Anciquité fur cette 
^matière. 

La génération de l’homme fiippofe^ra- 
mour, dit Antigene; il eft donc bien dif¬ 
ficile de traiter de celle^cy fans parler de 
celuy-là , leur liaifon naturelle montre 
bien que li l’Auteur parle de l’amour, 
c’eft pour s’attacher à la fuite naturelle 
•des chofes., 

La génération luppofe bien d’autres 
affaires auIK neceflaires que l’amour, 
continuay-je, & cependant ilferoitbien 
inutile d’en parler icy. De plus l’Auteur 
xi’a pas traité les chofes dans ce deflèin, 
ilenavoir un autre; il vouloit feulement 
faire fçavoir qu’il avoit lu Platon, An- 
riftote, Galien , les Anciens Grecs, & 
Latins, Scaliger,& fur tout S. Auguftin, 
qu’il en fçavoit fur l’amour plus que tous 
ces gens-là, & qu'il ne s’accordoit qu’a¬ 
vec celuy qu’il appelle familièrement Au- 
güftin ; ne voila pas une belle imaginai 
tionî 

Vousferiez mieux, repartit Antigene, 
de ne point parler de ces imaginations, 
fi; l’Auteur n’en a pas de trop belles, ce¬ 
luy de la Lettre l’a des plus fales: Fiergesi | 
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f^'efiaies , chafle&filles Joiiffrirez^-vom ? 

Ah ! Monfieiir, incerrompis-je, arrê-'^ 
tez-vous.,. & n’écendez poinc fi au long, 
un difcours qui fait fonfFrir la pudeur 
de tout le mende ::Eft-ce que celuyqui 
a, écrit la Lettre a dit autre chofe que, 
Melïïeurs Kerkerin & Denis,; Eft-ce 
'qu’il ne s’eft pas,expliqué de la même 
façon, que le dernier, qui adédiéfesob- 
fervations à. Monfeigneur le Dauphin ; 
Sera-t-il permis à l’Auteur d’inveélivec 
de la forte contre la doctrine d’un Livre, 
que fa Majefté confidete , que Monfei- 
gneur le Dauphin agrée, que Meilleurs , 
de l’Academie, & tout .ce qu’il y a de 
fçavans ont eftimé ; 

Vous donnez un étrange tour aux eho-* 
Tes, répliqua Antigene, & jolie, reprit 
Eudoxe , c’eft bien vôtre Auteur qui gâte 
tout avec fes faletez j croyez-moy , cepen¬ 
dant, n’en difons rien davantage , caries 
plus courtes critiques de ces matières 
I font toujours trop longues. 

Je ne fuis pourtant pas fi fâché, pour- 
fui.vis-je , que je ne luy lailfe ce rare di- 
vercillèment de débiter fes vifions au fexe,. 

' en citant le Latirr de Tertullien & de 
Probm entre les jQt^.drttpedes. Je ne 
veux pas troubler le piaifir qu’il a de voir 
pondre des vautours fans mâles » de les 
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faire jeûner cinq jours , & de les expofer 
. jufte au vent pour les faire pondre trois 
ans apres , en leur mettant un peu de 
poudre fous la queue : je voudrois même 
le faire monter fur une de ces belles cava¬ 
les conçues de vent, afin de liiy donner 
la joye d’un beau triomphe, mais j’aurois 
peur qu’il ne-mena pas bien fa befte, je’ 
craindrois .cju’écant tres-Iegere elle ne 
l’emp'brtaau haut de quelque Montagne 
cû elle pourroit prendre un mauvais 
vent qui l’a rendroic fterile, ou luy fe- 
roit produire ces conceptions ridicules 
qui vérifient le Proverbe. 

Tarturient montes n-afcetnr ridiculm 
mm. 

Ne vous en raillez pas, dit Eudoxe, 
ileftfurunc haute Montagne, puifqu’il 
«fl: tranfportéfur le Parnallè ; c’eft là où 
il confidere les Planettes , les Etoiles, & 
tout le Ciel pour y tirer des Horofcopes: ' 
c’efl: où Erato luy attire l’amourdc tout 
le monde-, Thalie luy entretient une 
fanté parfaite , Calliopé luy donne une 
-voix argentine. Uranie Im concilie tW 
majefié que rAuteur(tout venerable qu’il 
cft avec fa Robe & fon Bonnet ) ne feroit 
pas bien refpeder au milieu de cinq ou 
Ex mâtins animez à fes troufles. Mercure i 
c’efl: trop, interrompit Eudoxe, s’amufet 
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au detail des perfections que luy donne 
chaque Mufe , je voudrois feulement que 
Melpomené , farm ajpeSf particulier 
dit Soleil tempere les motivemens de l'ame 
des hommes, eut arrêté les tranfports de ce- 
liiy qui eft dans une fi grande fureur, qu’il 
menace de coups de dent & de farcopha- 
• gie crue , ceux qui font de fopinion de la 
Lettre ; il eft vray que pour adoucir 
cette Anthropophagie il les fait palier 
pour des veaux, pour dire qu’il ne man¬ 
ge pas des hommes, mais c’eft toujours 
une manie très-violente de fe trans¬ 
former en Cajiibale & en Anchropomof- 
chophage, plutoft que de recevoir un œuf. 

Je croy , ajoûtay-je, qu’il nefait tou¬ 
tes ces folies, que parce qu’il a le cerveau 
.vuide, il s’eft épuifé fur la Medecine & 
fur la Philofophie, il eft bien raifonnable 
qu’il fe délalîe' avec les Mufes. & les 
Poëtes, qui luy donneront plus de li- 
■cencequeles Philofophes ; il pourra dé¬ 
biter fes hiftoires fur le Parnalfe', il s’y 
divertira par le récit des fables , mais il 
faut qu’il apprenne fou monde pour vi¬ 
vre bien avec cesMelIîeurs & avec cesDe- 
moifelles ; on n’y parle pas pédant, on 
n’y gronde contre perfonne , on dit les 
chofes galamment, & dans l’occafion on 
raille, mais on ne picque pas , & il s’y 
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trouve encore un Horace , un Juvenal, & 
un Perfe, qui n’épargnent pas les mal¬ 
honnêtes gens5& quandM...mena-. 

ce du Comique & du Theatre, qu’ils fc 
fouvienne de Bacylle, d’Echion , de Gla- 
phyre , & qu’ils prenne garde de 
s’attirer la critique où ces Maîtres Co¬ 
médiens ont été expofez. 

Je veux arrêter vôtre critique, dit An¬ 
tigene» parfaveu que je vous fais, que 
FAuteuratort d’avoir àinfi infulté à ce- 
luy qui a écrit la Lettre parce que la 
dodrinc de la Lettre eft probable ; je 
n’en diray pas davantage contre l’Auteur 
qui eft mon amy, c’eft allez de vous 
déclarer ce que la vérité m’oblige de 
reconnoître. 

Cette opinion , reprit Eudoxe , que 
vous traitez de probable eft fi véritable, 
qu’on peut la démontrer à fœil ; l’Auteur 
n’a pas eu raifon de s’être emporté avec 
tant de violence contre un homme qui a 
publié la vérité avec toute la modeftie pof- 
fiblejpuifqueç’a été fans prendre perfoif- 
nc à partie,& fans choquer l’Auteur, dont 
il cite le témoignage comjne :celuy d’un 
honnête hommej de plus il n’a propofé cet¬ 
te opinion qu’en forme de doute, dontil 
demande la refolucion à fon amy pour 
fe founaectrc à l’avis qu’il luy donnera» 
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falloit-il le décrier & lé déchirer jufqu’aii 
vif, pour avoir obligé tout le monde par 
la defcription du prodige , que Dieu a 
fait connoîcre dans le corps d’une femme? 

Je vous prie Monfîeur, interrompis-je, 
ne rappeliez pas toutes les injures de l'Au¬ 
teur , celuy qui a écrit la Lettre luy par¬ 
donne , il ne demande que la juftification 
de fa doétrine, mais il ne veut point de 
réparation, je vous prie de finir cette 
matière dans le même efprit. On finie, on 
fe complimenta, & l’on promit de venir 
le lendemain d’au/ïï bonne heure pont 
examiner la fécondé reflexion de la Lettre- 
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ClNQVlE ME ENTRETIEN. 

La produdion des tumeurs impures 
par l’adion des fels , défendue 
par Eudoxe &: Pliüotime, contre 
Antigene. 

Pliilotim. Lefnstnte es ,& ful^amentm 
quarts } Antig. Ha^ ha^ he ! 

.Quid efi ? Philoc. Eacetè lefidè falsc : ni- 
hil fufra. 

Ltdsore aliéna magnant panam gloriam 

Varhis fape in fe tranfmavet, qu 't hahet 
falem, 

in te efi. Ex Terentii Eunuch. A(a.3. 
Scen. I. Verf. 3 6 . 37. p. 10. & ii. 

C ’E s T aujourd’huy, commen- 
çay-jc > que l’Auteur l’empor¬ 
tera , celuy qui a compofé la 
Lettre n’entend rien à l'^Ik^efl , non plus 
qu au Traramezj Zrannaar, Zenda, Pe- 
renda , Ylech , Iliaftruai , C.agaftrum, 
DiacekatelTon, Duelech, LefFas, Gas, 
Blas, Turban i Démogorgon. 

Ah ! dit Antigene tout éfrayé, que pro¬ 
noncez-vous là Monfieur ? Laiifez je vous 
prie ces horribles noms à Agrippa , ceS 
noms de Magie me font trembler. 
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Ce fut bien pis, quand je tiré dé ma 
poche un papier que j’avois apporté pour 
y moncrer tes endroits de Paracelfe, 
d’Hclmont , & des autres Chymiftes 
d’où j’avois ciré ces mots 5 Antigene fe 
retira deux pas arriéré & croyant que 
I c’étoic un caraétere , ou un de ces billets 
d’évocations fecrettes ; Qii’alleZ'Vous fai¬ 
re, dit-il, n’eft-ce point là quelque tour 
du Comte de Gabalis, donc vous parüez 
l’autre jour ? lailfez-moy forcir , je ne 
fçaurois fouÆrir les Cabaliftes. Hé*! 
Monlîeur , repris-je , ne vous éfrayez 
pas, nous parlons Chymifte & Allcaeft, 
ce n’efl: point de l’Aratitha ni del’Abra- 
cadabra prononcé en . diminuant. 
^bfacadahr. 

^bracadah. 

^bracada. 

uibracad, 

.Abraca.. 

u 4 hrac. 

.Abra. 

u 4 br. 

Je fuis perdu, s’écria Antigene ; quoy 
Melïïeurs êtes vous auflî de ces gens ? 

Tout beau , repartit Eudoxe , j’cn 
prends à témoin Orichiél-, Zaplciel, 
Zadkiel, Camael, Haniel, que jamais 
je n’ay fongé.^ 
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A Sortilège, interrompit Antigene, ces 
noms en cl fententbien. Antigene s’ar¬ 
rêta en branlant la telle ; & , reprit Eu- 
doxe, pourfuivez , ils Tentent bien les 
noms des Anges, & il y a plus de raifoii 
de parler ainfi avec les Hebreux, qui ont 
une langue que nous pouvons entendre, 
qu’avec vôtre Paracelfe & vos Chymiftes 
qui parlent fans parier aucune langue, li 
ce iTeft peut-être celle des diables; c’eft 
pourquoy je ne m’étonne pas que vous 
ayez eu peur de ces noms des diables, ou 
de ces diables de noms, ces noms d’être 
Pagoyque , Cagaftrique , Eveftre, 
Notloch , Scaiola , Zonetri, ne peuvent- 
ils pas fignifier au(ïï~bien qu’autre chofe 
ces tiercelets de diables qu’il appelle 
des * Ondins, des Gnomes, des Sylphes, 

* Paracelfut horumfce geniorum naturam 
mina fromulgavit. Gentiino nomine dicunturipfi 
SylŸhes PygmAi, vide eumdem Paracelfum Itb. 
de occultâ Philafophiâ cafite de homnnculK feu cor- 
forets ffiritibus fubterrmeis. 

Qui in aquâ habitant nympha: vocantur , qui 
in aëre funtSyphi, qui in terra funt Pygmæi, 
qui in igné funt falamandræ , hæc veto genuina 
ipforura nomina non elTe arbittor .... quia 
veto , per ilia Domina utcumque illi cognofcl 
poffunt cadem non temere repudîabo quanquam 
hominibusaquaticis etiam noinen , undina, & 
acreis fylvcftres, & terreis gnomi, & igneis ! 
Yulcani potius quani falamandti indatur. 
Theofh. Paracef. Libr, de Nymfhis SylfhU Pyg- 
tn&is ^ SulummdrU ô' de c&teris J^iritibtts. 
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des Salamandres , des Plages, Zonettes, 
& Zumdel. Au refte tous ces génies , 
aulll-bien que Maître Démogorgon avec 
fon Manceau brun, fentenc bien le démon; 
& après tout, Philippe Faracelfe , Bom- 
ha(idnnomdefon Pere, & du nom de fa 
Mere de Hohenheim écoic un peu foup- 
çonné, luy-même ne le fait-il pas croire 2 
quand il dit qu’il a reçu des Enfers des 
lettres de la parc de Galien , “ & quand 
il avoue qu’il a difputé contre Avicenne 
l^fur l’or potable, & fur la pierre des Phi- 
lofophes à la porte de l’Enfer , il ne die 
pas qu’il n’y a pas encré; que fçavons- 
nous même fi ce n’écoic point un diable 
fous la forme d’Avicenne qui l’enfei- 
gnoit ? Pour moy je ne m’étonne plus s’il 
a des mots à faire trembler les gens, tant 
de diablerie peut faire peur, Sc on trem¬ 
ble bien pour moins ; cependant rallùrons- 
nous& parlons d’une autre matière , car 
je n’aime pas non pins que vous ces mots 
inconnus ; je ne pénétré point dans leur 
fens, du moins je ne fonge prainc au mal, 

a Væ miferæ Galeni animæ-j qui fi in Medi- 
cinâ itnaaortalis fuiflét, Mânes ejus in abyflb 
inferni ( undeadme Ittteras amandatunt qua¬ 
rum datum erat in inferno ) non ell'ent fepulti. 
Taracelf in prAfatione pttragrtini Ô' in thefauro 
^Ichymifiar. 

>> In thefmro Alchymijinr. 
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& je penfe. que nous n’aurions jamais 
parlé de tous ces lutins & de fortilegci 
û. vous n’en euffiez^parlé le premier -, je 
ne fçay comment nôtre entretien eft tom¬ 
bé fur ces curiofitez , G ce n’eft par la 
fuite naturelle des chofes , puifqii’il eft 
naturel de s’éfrayerà des mots G terribles. 

Mais , pourfuivis-je , ce ne font que 
des mots j & ceux qui s’en font fervis 
font ridicules d’en faire des myfteressil 
fiut parler fans myfteres puifqii’il faut 
le faire entendre j cette obfcurité marque 
ou l’ignorance ou la jalouGe malicieufe 
de ceux qui l’alfeétent j & au refie je croy 
que quand on n’auroit jamais écrit Alkaeft 
on n’auroit pas;perdu grand chofe , & que 
l’on auroic mieux fait de dire K>r foufhrt 
reJopts.c]ni conferve les faculteK,.^ ôcc. s’il 
eft vray que l’Alkaeft foit ce que dit 
l’Auteur. 

Vous paifez bien des chofes , répliqua 
Antigene, pour aller G vite à l’AlJcieft, 
les traitez de rAlkali& de l’Acide font- 
ils. à oublier ? Et les contradiéltons de 
la Lettre ne raeritent-elles pas q,ue vous 
en parliez ? 

Quelles contradictions ? reprit Eudoxe^ 
ne voyez-vous pas que la Lettre contient 
un doute & un Problème,dont il a falu ex.- 
pliquer 6c défendre également l’aftirma- 
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tive & la négative , appelez-,- vous cela 
une coiicracliiftion > Dites donc qu’Arifto- 
te dans ces Problèmes, eft. un efprit de 
contradiction ? Dites-que tous ceux qui 
examinent Jes chofes dans les veues op- 
pofées pour les mieux connoître , ont 
l’efprit de travers ? Dites que ceux qui 
examinent les moyens.de douter devant 
que de conclLirre,.ont des fencimens oppo- 
fez ? Dites plûtoft que P Auteur, a mal 
pris le delTein de la Lettre , qui étant 
propofée en forme de Problème &. de 
doute a dû contenir les moyens de douter, 
afin que tout bien examiné & balancé on 
pût fe déterminer fur l’avis d’un habile 
homme à qui la Lettre étoit envoyée j 
un peu moins de. malice dans l’efprit de 
l’Auteurluy auroit fait mieux compren¬ 
dre le delfein de la Lettre , & l’auroic 
empefehé de s’emporter avec tant d’ai¬ 
greur , contre celuy qui expofoit les cho¬ 
fes d’une maniéré qui s’accommodoit à 
tout le monde , puifque c’étoit dans le 
delfein de fuivre l’avis des autres. De plus 
la derniere reflexion fait bien voir qu’il 
croyoit au fond, que ces corps étranges- 
trouvez dans cette femme n’étoient pas 
des œufs j aufïï l’Auteur n’a- rien à luy 
dite, fi ce n’eft quelques injures fut les 
tmneurs., il pourroit feulement y avoir 
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quelque pecic different fur des faits par- 
ticuliers , car je ne penfe pas que celuy 
qtû a écrit la Lettre accorde àl’Auceur 
que le fang ne paroît que de l’eau qiian'd 
il Ce corrompt , il accordera bien cela dans 
la pourriture, mais non pas dans toutes 
fortes de corruptions ; il niera que tout 
fang tiré hors des veines dans une faute 
parfaite étant expofé au foleil fe refolve 
en eau, car afLez fouvent il devient épais 
& fec j il ne s’oppofcra point à la fermen¬ 
tation de la bile & du fuc pancréatique 
qui eft établie dans la Lettre, mais il re¬ 
prochera à l’Auteur qu’il connoît mal les 
étrangers en prenant un Hollandois pour 
un Allemand, car celuy qui a fait le 
Traité du fuc pancréatique eft Monfieiir 
Graaf, qui eft un Médecin Hollandois de¬ 
meurant à Delft ; fi l’Auteur veut s’en 
tenir à luy fur le fiac pancréatique, il n’y 
a pas moins de fujet de le croire fur la 
génération de l’homme^ar le moyen des 
œufs , qu’il a enfeignee dans un traité 
particulier- 

Je ne m’étonne pas, continuay-je , qu’il 
ait pris des Hollandois pour des Alle¬ 
mands , puifqu’il a pris des corps infen- 
fibles & inanimez pour des corps animez 
& fenfibles î voyez je vous prie , s’il 
nedonnepasaux Métaux une intelligent 
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ce des plus fines, voicy comment ; * atijfi' 
tcfl que le raifin ejlfotilé, la nature de la 
plante ne le gouvernant fltn , qui entre- 
tenoit la paix entre les deux, l'acide & 
l'nAlkalii aujfi-tofl chaque fuc efi maitre 
àefonaSton^ &, fouffrez que je traite de 
Monfieur ce grand Héros auffi-bien que 
fon Antagonifte : Monfieur, tcyicide 
avec fa-qualité froide & atténuante veut 
fe conferver dans C «yilk^li du vin. Jldais^ 
Monfieur, l’-^lkali étant chaud ne peut, 
foujfrir un contraire fi puijfanti il lujf re- 
fifie , & s’en fepare de toutes fies forces 
luj donnant un rude combat > ois ils fe 
melent dans La confufion ; mais enfin on 
les voit retirer chacun des deux emportant 
quelque chofe du combat , V <iy 4 ctde par 
fon froid emporte ce qu'il y a de terrefire, 
le fouphre comme chaud & fec retient le 
plegme & f anime , & leur domaine de~ 
meure ainfipartagé, chacune des deux par¬ 
ties perdant quelque chofe. Il ne man¬ 
que plus que la parole au portrait de ces 
deux combattans, & s’ils pouvoient s’ex¬ 
pliquer dans la’ chaleur où ils paroiirenc 
tout boüillans , on auroit le divercifle- 
ment d’un duelauffi véritable que celujr 
d’Hercule & d’Antée. Ce n’eft pas tout, 
un de nos combattans fçaic encore fe 
* Ré^onfe, page 93. 
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battre derrière des retrancherrens ; vous 
fçavez que l’Acide eft fouvent d’humeur 
ï faire quitter frife à CiAlkali , mais 
vous fçaurez auiïï que celitj - cj * pour fe 
défendre fe retranche dans un peu d'eau, 
& pour ajfurer ce retranchement il l’~a con¬ 
gèle en f 'el pour pim grande refifance. 

Cependant J pourluivit Eudoxc, fi la 
guerre eft contintielle entre l’Acide & 
l'Alkali , l’amitié fe trouve entre les 
fouphres ; l’efprit volatil fulphureux de 
l'ejtu forte imparfait , ou emhryonné, 
^ fjmholife avec le fouphre du metatl, & 
efi impatient de l'union avec un fouphri 
pim parfait, il le cherche-au travers du 
iM ercure -, mais M union ne- s’en peut faire, 
il ejuitte fa tentative , & fe contente de 
s'attacher au metail fans y être mêlé. 

Je n’aurois pas cru, repris-je, qu’un 
Embryon de fouphre eût été fi puiflant 
& fi remuant, & qui plus eft jen’autois 
jamais crû qu’un P-hilolbphe eût ainfi 
débité des fables pour des -raifonnemens, 
c’eft là bien enchérir fur les fables d’E- 
fope, celuy-cy n’introduit que des beftes 
parlantes, mais l’Auteur donne aux-mi- 
neràux des fouhaits, des volontez, des 
paffîons , des amitiez , des inimitiez d’oà 
viennent des guerres , des combats en 
duel, 

a Réponfe, fa^e 97, | ^Réfonfe, page 98. 
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duel , & derrière des retranchemens, 
FAuceur peut-être foûciendra qu’il ne fait 
qu’imiter Efope , parce que s’il donne 
quelque conuoifFance aux minéraux , ce 
n’eft qu’aprés les avoir fait paflTer pour 
des beftes, les traitans de panthères, de 
l'jùns J. de celambes , ■’J &c. 

Mais , répliqua Antigene , comme 
fous les fables d’Efope il y a d’agreables 
énigmes, ainiî fous ces façons de parler 
énigmatiques , il y a de tres-belles ob- 
fervations- 

Monfieur , repartit Eudoxe , prenez 
garde que l’Auteur ne prétend point icy 
parler avec des figures & des énigmes > il 
prétend s’expliquer en Philofophe , & 
pour rendre raifon des mouvemens & des 
effets de l’Alkali & de l’A eide ; il en rap¬ 
porte la caufe à leur inimitié, à leurs fou- 
haits & à leur guerre, & c’eft en quoy il 
cft ridicule de rapporter à des connoilfan- 
ces & à des pâmons les mouvemens des 
Agensqui font fans volonté, fans raifon 
& fans fens. Je reviens cependant à 
ces difeours énigmatiques donc vous efti- 
mez l’ufage, pour moy je fuis certain 
qu’il y a bien de la folie dans ces emblè¬ 
mes , ou plûtofl: dans ces rébus , qui n’ap¬ 
prennent que des termes en effet on peut 

* Réfonfe, page 134. 
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dire que des ChymiftesÆels que 1'^Auteur 
ont bien une fcience de noms, mais c’eft 
feulement une fcience de noms ; qu’ils 
parlent Démogorgon & Iliaftre, j’airrie 
mieux dire le monde & celuy qui en a 
foin ; qu’ils parlent de Maia & de la pure 
& invifible femence de Juppiter, j’aime 
mieux dire la terre. & l’efprit univetfelj 
qu’ils décrivent leur Mercure avec des ■ 
ailes , le chapeau fur la tefte , & le ca¬ 
ducée environné de ferpens en main -, je 
diray que le Mercure ell: volatil, que 
fon elTence eft cachée , 8c qu’il fe 
renouvelle & fe revivifie ; qu’ils n’é¬ 
crivent que caraderes, j’expliqueray les | 
chofes mêmes, j que ces gens palfent pour 
des Jafons, qui cherchent la Toifond’or, 

& l’Art de rajeunir les vieillards parles 
confeils de Mcdée ; qu’ils domptent les 
Taureaux qui jettent le feu par la gueule 
8c par les yeux j qu’ils endorment le 
Dragon commis à la garde de la Toifon: 

Je dis pour moy tout fimplement que Je 
travaille furies Métaux & fur les Miné¬ 
raux, pour en tirer de bons remedes, 
fuivant les réglés de la véritable Chymie. 

En un mot j’appelle du plomb, du plomb; 
de l’or, de l’or; j’aime cette fcience fim- 
ple : ces beaux caradetes , ces fables 
8c ces termes palfent pour des amufe- 
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mens, que l’on eft obligé de fçavoir pour 
entendre les Auteurs , qui auroient pu. 
nous épargner la perte de nôtre temps 
à développer leurs figures; c’eft cette 
fcience de caraéteres^ de noms & de fables 
dont l’Auteur fait parade , & tout fon 
traité de l’Alkaeft eft un galimatias de 
fables, qui fe trouvent cliez les Chymi» 
ftes les plus communs , & cntr’autres 
chez Nuyfement. 

Je ne fçaurois fouÆrir tant d’injuftice,’ 
reprit Antigene, ne vous fouvenez-vous 
plus des Auteurs qui font citez dans 
î’Alkaeft ; nyilhert le Grand, Philippe 
Mombafl du nom de fon Pere , & 'du nom 
de fa JiPere d'Hohenheim , autrement 
Theophrafie Paracelfe , ayErtephius , 
Raimond Lulle ', Ofuvaldtti Crolllat, 
Hartmannui Vinterprete de Laz^oth, 
Gerardm d’Ornew , Joannes Baptlfla 
Kanhelmont , P hilalethe , leaithenèe, 
TertuUianm,Cornélius Severus, Frere Ba- 
fileFalentin, foannes Hugonius Lindfco- 
nms Hermelius , tant d’Auteuts ne font 
pas un Nuyfement. 

Non, dit Eudoxe, mais icy ils font un 
amufement ; je ne vois pas que toutes ces 
citations apportent un grand avantage à 
l’Auteur, fi ce n’eft lafatisfaclion de fai¬ 
re croire qu’il a beaucoup lû, du moins le 
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tîcre de ces Auteurs, car hors les titres 
Sc la defcription d’une ou deux prétendues 
énigmes , ces citations ne contiennent 
aucune doétrine ; j’aurois mieux aimé 
moins de citations , & plus de raifous j 
moins de figures , & plus de realitez ; les, 
ehofes mêmes, & non pas des fimilitu- 
des : la figure ou la fable étant bien ex¬ 
pliquée fait un Mythologifte» & non pas 
un Philofophe, & la Mythologie fuppofe 
un Philofophe, elle ne le fait pas fi ce n’eft 
peut-être un de ces fanfarons de Philofo- 
phes,qui après avoir expliqué une ou deux 
énigmes, donné quelque fens à des Au¬ 
teurs qui n’en ont gueres, & fait quelque 
expérience de Chymie qui aura reiifii pat 
hazard, s’érigent en Maîtres , bravent les 
Academies, &difputent le pas à Platon 
& à A riftote. 

Monfieur , repartis-je , appeliez-vous 
fanfaron celuy qui dans le grand jour de 
fçfle appelle dies bTeomenis, ejl porté fur 
te chax de triomphe de Frere Bafile au 
milieu de laforeft de Diane ornée de fou 
Hiéroglyphe ou ferogljphique, ayant le fo- 
leïl au cœur, étant traîné par des Panthères 
& par des Lions,&^ par deux H. * conduit 
à la veuë de deux belles Colombes par le 
fameux Onozandrcj & fuivy de gens de 
toute efpece > dont les uns en veulent au 
* Réfonfe, page i}^- 
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dilTolvant univerfel, les autres à la mé¬ 
decine univerfelle , & pcefque tous à la 
perre Philofophale. 

Monfieur , interrompit Eudoxe , ne 
perdons point de temps à fuivre FAuteur 
dans fes courfes dans la foreft de Diane, 
fon imagination qui efl: des plus vigou- 
reufes liiy fera étedre fes courfes bié loin; 
pour moy j’ay Fimagination plus relfertée» 
arrêtons-nous donc, & en peu de mots 
vuidons FafFaire de FAlkali & de FAcide. 

J’avouë que je ne connois point FAlkali 
dans luy-même, & qu’il efl: de ces cho¬ 
ies qui ne fe connoiflènt que par leurs 
effets; comnaeleselemens , les qualitçz, 
& plufieurs corps naturels , dont Fefl’ence 
cft inconnue ; j’ay fait plufieurs expérien¬ 
ces pour reconnoître ces effets, je l’ay 
mêlé avec les acides, je l’ay employé 
dans les diffolutions & dans les précipi¬ 
tations , j’ay remarqué fes impreflîons 
fur les couleurs,j’ay confideré les maladies 
oàil étoit avantageux, & aptes avoir fait' 
reflexion à tout, apres avoir examiné les 
fentimens des Auteurs , après avoir pris 
les avis de mes Confrères , j’ay conçii 
l’Alkalifous l’idée d’un Tel oppofé à l’A¬ 
cide. Né voyons-nous pas cette oppoiîtion 
dans l’oppofleion des elîets^ Côbien ya-t-il 
d’experiéces qui font voir que ce que i’A-» 
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eide diflbut l’Alkali le précipice, & que ce 
que l’Alkali dilfout l’Acide le précipité: 
voyez que ce qui ert: en dilFolncion pal* 
l’eau force, le vinaigre & les ancres acides 
eft précipité par le fel de tarcre, & que 
ce qui eft en dilTolution par l’AlkalijCotn- 
me le fonphre avec la lexive des cendres 
gravelées le précipice par le vinaigre, l’ef- 
pric de vitriol & ancres femblables ; ces 
changemens des corps par les impreflions 
des Acides & des Alkali font agréables 
dans les differentes couleurs qu’ils y ap¬ 
portent, & c’eft *icy où par ladiverlîté 
des couleurs je veux vous faire coniioî- 
tr.e les fels & leurs différences a l’expé¬ 
rience eft commune & facile ; prenez 
feulement du fyrop dç violes, toutes les 
liqueurs acides comme l’eau force, l’ef- 
pric de vitriol, de fel, de vinaigre, le jus 
de citron, &c. changent le bleu en rou¬ 
ge, & cous les Alkali tant volatils que 
fixes ; comme l’efptic de corne de cerf, de 
fang, d’urine, de fel ammoniac, l’huillede 
tarcre par défaillance, les cendres grave¬ 
lées , l’eau de chaux , le changent en 
verd , le fuc de cyanus , de meures, les 
fleurs de primevere, d’oreille d’ours , de 
mezereon, des pois , les tulipes donnent à 
peu prés le même diverciflèment que 
l’on peut avoir fur le fyrop de violes,. 
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Vous pouvez poLirfuivre vos expérien¬ 
ces fur l’infafion du bois nephricique dans 
de l’eaa claire,qui après cetce infufio don¬ 
ne un bleu cres-agreable à l’onib-re; lî vous 
jectez des Acides la couleur dirparoîcj IL 
vous y meccez enfuite de l’Alkali, comme 
la lexive de chaux , o^j plûcoft l’hnille de. 
tartre par défaillance, la couleur revient. 

J’ajoiiteray encore une troifiéme expé¬ 
rience fur la diflblution filtrée du fubli- 
mé , fi vous y verfez quelques gouttes, 
d’hiiille de tartre, en un clin d’oeil vous- 
voyez un jaune orangé; mettez, enfuîtes 
quelques gouttes d’efprit de vitriol, la 
couleur devient claire comme elle étoic 
auparavant > mais fi vous recoiinoiirez 
les Alkali fixes parle jaune orangé j vous 
reconuoîtrez les Aikali volatils par une 
couleur de laiél , qu’ils produifent dans 
la dilfolution du fublimé ;. ainfi par les. 
changemés des couleurs du fyropde violes 
& de l’infufion du bois nepbritique j vous 
reconnoîtrez fi le fel eft Acide ou Alkali, 
& par la difiblution du fublimé s’il eft 
Alkali fixe ou volatil : cependant il ar¬ 
rive quelquefois que nonobftant cette 
contrariété des Acides 6c des Alxali, ils 
produifent également une même 'couleur, 
fçavoir la rougeur, mais c’eft pat la dif» 

* Viie domin. Bojle^ 
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pofitioii du fujec, qui pour lors eft cou,.' 
jours huileux ou fouphré. 

Cela eft vray, dir Antigene , car aulïï. 
bien le fouphre efl le principe de coûtes 
les couleurs, c’eft l’opinion de l’Auteur;, 
c’eft auffi celle du commun des Chy- 
miftes , repartit Eudoxe , & c’eft du 
moins celle de quelques particuliers que 
la rougeur dépend du fouphre, ils croyent 
le prouver par un grand nombre d’e-xpe* 
riences, comme par le mélange de l’huil- 
Je d’anis avec l’efprit de vitrioU la dilfo- 
lucion du Ibuphre dans l’efprit de tere- 
benchine , les ceintures de jalap j de 
l’ambre , du guaiac , & d’autres végétaux 
côpofez départies reiîneufes dcibuphrées 
tirées dans l’efpric de vin ; la digeftion^ 
del’efpric de terebenthine avec le fel de 
facurne , la digeftion de l’efpric de vin 
avec le fel détartre, & par plulîeurs au¬ 
tres operations chymiques , cette croyan¬ 
ce des Chymiftes que le fouphre eft 
rouge, n’eft pas cependant des plusalTu* 
rées , car fi après la düTilucion vous faites 
fuivre la précipitation de ces fouphres, 
les corps précipitez , le fouphre même 
précipité eft blanc, comme on peut le 
voir dans l’operation du laicbde fouphre^ 
Quoy q fil en foit>qjeles fouphres foiciit ^ 
* Réponfe, fitge 104". é* loj. 
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les principes des couleursounon (“ car je 
les rapporteroisplutoft à une certaine dé¬ 
termination de la lumière fur les parties 
fupetficielles des corps, donc la difpoficion 
déterminée d’une telle & celle manière 
trouble la lumière d’une celle forte, qu’el¬ 
le y produit l’impreffion pour laquelle 
les corps font appeliez blanc & noirs > 
jaunes, ou d’une autre couleur ) les ex¬ 
périences rapportées fur la diftindion 
des fels , font connortre que l’Acide & 
l’Alkali ont des effets oppofer : c’eft cet¬ 
te oppoficion qui eft vifible dans l’effer- 
vefcence qu’ils excitent quand ils font 
mêlez enfemble, car pour le dire en peu 
de mots , foie que cette effervefeence ar¬ 
rive par les differentes figures & les di¬ 
vers mouvemens des fels, foie qu’elle foie 
produite par la violence avec laquelle les 
pointes des Acides pénétrent les pores du 
fel Alkali, en donnant iffuë aux atomes 
ignées qui s’y étoient renfermez dans- 
la calcination , Sc qui aux premières 
iffuës s’échapent avec effort & font 
l’effervefccnce j foit que l’un étant un 
principe de coagulation fe rencontrant 
avec l’autre , qui en eft un de fluidité 
comme l’infinuë la Lettre, & comme l’a- 
vouë la Réponfe , excite cette efîer- 
vefccnce aux premières approches , foie 
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que les felsquiY vu la même nature Joi- 
vent s’unir) trouvât de la refiftance faflent 
ce mouvement J foit qu’enfin qu’ils ayent 
des paffions & des volontez contraires, 
il eft toûjours certain que ces fels font 
oppofez ; je n’en veux point d’autres 
preuves que les expériences rapportées 
dans la Lettre, & celles que fournit la 
cure des maladies qui étant canfées pat 
l’excezd’un de ces lels, fegueriflènt par 
l’ufage de l’autre comme on le voit dans 
le feorbut, les maladies de laratte & da 
pancréas , les écroirelles , les vomillê- 
mens de matière acide, les ulcérés , les 
gangrènes , les chancres j &c. 

Tout cela eft beau, dit Antigene, vous 
prouvez bien l’oppofition de l’Alkalipar 
i’effervefcence , les cures des maladies, la 
diverfité des couleurs , les dilFolutions & 
les précipitations, tout cela peut divertir, 
mais il ne peut pas fatisfaire à fond, car 
vôtre définition de l’Alkali n’eft qu’à 
fofleriori, l’Auteur fatisfait mieux fon 
monde, car il l’a donne à frleri , ce véri¬ 
table Sage , ce grand Adepte , ce pro¬ 
fond Philofophe connoît les chofesdans 
elles-mêmes , voyez comme il définit 
l’Alkali: nefi autre chofe qut 

le foüphre du mixte retenu dans une for- 
d'eau fla forme defel, far la di^a* 
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^ùon dii feu qiii réduit U pim te en cen¬ 
dres pour faire cette feparation , car, 
pourfuit l’Auteur, le fonphre fixe de la 
plante , ne pouvant ffihfijler feul fans 
corps, il retient avecfoj me portton d’eatt 
la plus pare, laquelle comme c efi fa nature 
il coagule , & étant ainfi coagulée , & re¬ 
tenant toujours fa. nature d’eau pour fie 
difoudre dans le liquide -, & le fouphre 
ne l'abandonnant jamais retient aujfi fa 
nature coagulante , car tout dijfous qutl 
fait, il fe remet toujours en fiel ainfi le 
fiel, le fouphre & le mercure femhlent une 
même chofe , ne faifant qu'un feul corps.: 
voie) donc tout ce que c efi que ^ ^AlkfiU. 

Et.qui m’empefehera , répliqua Eu- 
doxe , de dire , voicy tout ce que c’eft 
que l’Acide ; Je diray que le tartre que 
l’Auteur fait palFerpour le premier Acide, 
eft le fouphre du mixte retenu dans une 
portion d’eau fous la forme de fel, car le 
fouphre fixe ne pouvant fuhfifier feul fans 
corps, retient avec foy une portion d'eau la 
plus pure, & tout le refie de la définition 
prétendue de l’Alicali fe pouvant attri¬ 
buer aux Acides, je demande fi c’eft là 
connoître les chofes dans elles-mêmes ? 
De plus , pourquoy parler ( dans l’idée 
generale des Allcali jde la calcination, 
puifque les yeux des cancres & les perles 
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préparées, font des Alcali fanscal- 

■ cinacion? Où l’Auteur a-C'il appris que le 
fel n’eft qu’une eau coagulée par le fou- 
phre , puifque dans l’aveu des Chymi- 
fies le fel. eft de foy-mcme un principe, 

• & un principe de concrétion ? Pretendra- 
t-il que ce fel central & hermaphrodite, 
qui ett le premier corps-dont fe reveft 
refpric univerfel ? ( Je m’accommode icy 
aux termes des Chymiftes. ) Prétendra' 
t-il que ce fel radical qui, étant cuit & 
digéré fait les femences des chofes , qui 
demeurent fteriles quand ayant boiiilli 
-elles en font privées? Pretendra-t-ilque 
ce fél eft un fouphre , le fouphre n’étant 
qu’un fécond corps où fe corporifie l’ef- 
prit univerfel , & étant incapable de fe 
fondre dans l’eau? A-t-il oublié ce que l’on 
explique dans les elemens de Chymie, , 
que le fouphre ne reçoit pas facilement I 
le fel J s’il n’eft auparavant allié avec 
quelque efprit , ou que ce fel n’ait été 
circulé avec l’efpric? Comment prouvera- 
t-il que l’eau eft un fujet propre à rete¬ 
nir le fouphre , elle qui ne fçauroic fe 
joindre avec le fouphre qui fumage tou¬ 
jours , s’il n’eft allié avec le fel ? Conce¬ 
vez donc une autre idée de l’Alhali, 
croyez que c*eft un fel, & non pas un 
fouphre. Il vous ne voulez confondre le 
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fôiiphre, le fei & le mei cure enfembie, 
qui confiderez comme fpincuels font le 
tiicme efpric univerfel félon l’idée des 
Chymiftes, mais qui comme corporifiez 
font ide'ifiez en crois elemens entieremenc 
feparez & differens. 

C’eftlà, concinuay-je J dire nectement 
les choies, ce n’eft point fe perdre dans 
le cohu boiu , & c’eft vuider en peu de 
mots bien du galimatias J où, encr’autres 
chofes, je demande à FAuceur pourqnoy 
il appelle le tartre le premier Acide? Le 
fel commun , le Tel gemme , le vitriol , &c 
tant d’autres qui font des Tels naturels & 
naturéllemenc Acides , céderont-ils le 
droit au tartre du vin ( car c’eft celuy 
donc parle FAuteur ) luy qui à la veiité 
fournit un efprit tres-acide par la diftilla- 
tion, mais qui apres laiHe un fel pure¬ 
ment Alkali , qui dévroic ôter ce titre 
d’Acide par excellence au tartre pour le 
donner aux autres fels qui ont moins 
d’Alkali j pourquoy traiter de premier 
Acide le tartre du vin, plûtoft que les fels 
elTenciels des plantes, * qui ne lont autre 
chofe que le tartre du fuc des plantes, 
comme le tartre l’eft du fuc de la vigne, 
d^’une manière que Fon cire également des' 
unsA: des autres une huille puante, un 

* Znvclfer in affendke ad animadverfion. 
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elprit aqueux qui feue l’eropyreume, un 
lel fixe & une cetî-e morce. 

Ne demanderez-vous point auiïïàfAu- 
teur , pourfuivic Eudoxe , pourquoy il 
ofe dire que pour faire le vinaigre l'tyil- 
kali ou ejprit de vm fe dijfige , quil ne 
rejlephM que le phlegme ou L’eau du vm 
mêlé avec un f H volatil iAeide de tartrel * 
L’elpric de vin efl: bien déprimé , mais 
non pas diffipé ; cela eft fi vray, repris je, 
que refpric de vin le peut tirer du vinai¬ 
gre; tirez une quantité de fel de mi¬ 
nium , ou plomb calciné , avec le vinaigre 
diftillé , mettez - le dans la recotte à la 
diftillation , vous en cirerez un efpric ar¬ 
dent & vineux qui ne vient point du 
plomb calciné , parce que fi vous augmen¬ 
tez le feu le fel prétendu du plomb fe 
revivifie en métal, mais fans un fi grand 
travail vous pouvez être, convaincu de la 
prefence de cet efpiit de vin dans le vi¬ 
naigre , par la dillolution des matières 
Alkali , comme les coraux , parce que 
cette dilfolution a fodelir de l’efprit de 
vin, & qu’on en peut retirer une petite 
quantité par un Alembic à feu lent > ccia 
arrivant lors que les Acides qui avoienC 
fixé refpric entrant dans les pores du 
corail ou des perles, abaiidonnent ce mê¬ 
me efpric qui reprend ainfi fa volatilité : 

* Réponfe 
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voila ce me femble juftifier les queftlons 
que l’on peut faire à l’Auteur. 

Mais, repartie Antigene, ce n’eft pas 
juftiher la Lettre for le reproche que fait 
l’ Auteur J de ce qu’on y a comparé le 
fang dans Tes vaifl’eauxau fang tiré par la 
faignée, & d’avoir dit que le nitre fixé 
( & par fa fixation changé en Alkali ) 
eftdans cet état un fel admirable pour la 
multiplication , car ijtianà vous l’aurez, 
ainfi fixé & hrûlé juf^tiàceijuiltiepajfe 
flm d’ejprtts, & qu'il fait Itxivial & 
fixé tyilk^U , il fera moins fociable & 
notre nature. ^ 

Vous voulez donc, répliqua Eudoxe, 
une juftification ? recevez-là en peu de 
mots : je vous dis qu’ayant poulTé avec 
une feringue l’huille de tartre & l’efpric 
de vitriol dans les veines des animaux, 
on y a vû le même effet que furie fang 
tiré hors fes vailfeaux ; adieu donc l’Ar« 
gument de l’Auteur ,- ce pauvre homme 
n’en fçait-il pas davatageî quoy ne fçait-il 
pas encore que le falpétre dans la calci¬ 
nation avec le charbon a fes parties vo¬ 
latiles exaltées , ( la détonation étant lua 
effet de cette exaltation ) qui étant étroi¬ 
tement mêlées avec le fel du charbon qui 
cft un Alkali, font un corps Alkali qui 

* Ré^onfe , ffge 117, 





i^S Ctncjtiiême Entretien, 
enferme en loy un ptincipe de l’exaltation 
des (emences des chofes , & des généra¬ 
tions ; c’eft fans raifon que l’Auteur dit 
ç\i\\ neft fùàahle ni à nô re nature , ni 
aux ouvrages des vrais Phtlofophes , & 
tjti lin en fane pas mettre dans le corps de 
l'homme. Quel Chymirte ! bon Dieu ! 
n-' fçavoir pas que ce fel ouvre les ob< 
ftruÂions , po.ilîe par les urines & par les 
felles, & qu’on l’employe à rexcractioii 
de la teinture des végétaux & des naine- 
laux ; un petit cours de Chymie enfeigne 
cela aux jeunes Apprencifs. 

Eudoxe , pourfuivis-je , apres tant de 
Chymie un petit mot fur la Botanique, 
fans oublier ce MantiiEi dont vous parliez 
il y a quelques jours. 

Je ne peux vous refiifer, dit Eudoxe, 
car nôtre Mellire Emrapel mérité un 
MacaronitpmintXei Sumach; qui 
ne l’admireroit dans la cuilîne > quand il 
prétend que le Sumach employé dans les 
faulTes & appelé RhM oofoniornm , eft 
Une plante differente de eeluy que l’on ap¬ 
pelle Rhw ceriariornm ? Et qui ne fera 
îurpris de luy entendre dire que ceder- 
nier eft le cotintu de Pline, comme fi le 
Rhta ohfoniornm & le Rhtu coriariorunt 
n’étoient pas un mè ne arbrilfeau, dont 
les graines ou les railins qui étoient pre- 
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fentez fur les cables étoient appelez 
Rhm obfoniornm , 8 c les feiiilles qui 
écoient employez pour les Courayeurs 
écoietic & font encore nommez £hm 
corianürnm. De plus, le cot'tntu- de Pli¬ 
ne a-c-il jamais efté femblable au Su- 
mach ordinaire ? je veux vous con¬ 
vaincre des erreurs de l’Auteur. En 
même temps Eudoxe nous fit voir 
quelques Botanirtes , * 8 c nous prouva 
* Aciduli autem racemi olioi & etiamnum 
hodic ad conditnenta multus in culinis ufus: 
e6quc culinarius fivc obfonarius vocabatur. 

■ Cortex aiuem & folia alutariis ad pelles denfan- 
das conquilîtiis , nnde coriarius didlus quare 
non fuiK ut falsô produnt duarum pkntarum 
fed uniiis arbufcolae partes. Pena &. Lobcl. in 
fruticura fufafrutienm . . . adverfariis. Le SUt 
nmeh q!4i croit au bord des petites Rivières de Mont¬ 
pellier eft appelle Rhus Plinii myrtifolia Monf- 
pelienfium. Et le Cotinus de Pline eft le coccigria 
Theophr. ou Theophr. Rhus alterum vide Lobelii 
locum eiimdem cum. defcriptionibia ^ iconibtü. 
plantarum. 

f'ay au logis les Ecrits de Monfieur Chi'coigneau, 
prefentement Chancelier ^ Profejfeur Royal des 
plantes à Montpellier , qui enfeigne la même chofe. 
que- Label. 

Latini Rhun coriariam dicmit. five Rhoen>. 
femen veto & poùç \-ni tôt oftx nomi'- 

natur. Latini Rhoen culinariam & Rhoen ob- 
foniorum nuncupant. Dodon ftirpium hiftoria 
pemptadis fexts, , l. i. c. ig. vid&cap. 19^ de cotino- 
tort and, éoxo. de chamelaagno. 

Idem docet Mutbiolm mi.diofcor.c.tzs^.hie 
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tnim de Rhoe Dtofcorides ex Ruellii interprétât, 
cap. ly?. Rhusquæobfonüsafpergitut ab ali- 
quibus eft Erythios appellata > femen eft coria- 
rii fruticis > ita vocari folet quoniatn coriotum 
infedores eâ utantur ad infpiflaadas pelles, &c. 
Juxta cicatum diofcoridis locutn idem probat. 
Rpifl. 19. Theodofitu Medicin Bononienfis. yide 
ClHjium Bauhinam Dalechampium ^ Gdenum 
mnltis in locU. 

tout ce qu’il avoit avancé fur leSumach 
& le Coùntu de Pline; & apres avoit vû 
tant de témoignages contre l’Auteur, 
voila, dit-il , bien fe tromper pour un 
homme qui renvoyé le monde à l’ecole. 

Onauroit fujet , continuay-je, de l’y 
renvoyer Iny-même , encore cette école 
ne feroit-elle pas des plus Latines ; écou¬ 
tez je vous prie ce Do(fleur Regent, & 
remarquez comme il s’explique dans la 
106; page de fon Livre. 

Lifex^ Mantilfa hermetica , ce Traite 
qui efl^tre Pharmacopæa Auguftana , & 
Pharrmcopafa Regia , il nefi pas dans 
toutes les imprejfions , il vous fatisfera. & 
nous crevons que l’tuteur a rnis peur 
titre Mantilfa hermetica ^ parce que 
Mantilla peut être attjft - bien dérivé du 
verbe Grec Motveocy» , j’apprens, que de 
/Mdtyetuo/MM , je devine , car dans cette fcien- 
ce il faut également apprendre & devi‘ 
ner. Voila bien Regenter, ce terme de 
nous fent bien fon autorité de Maître, 
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cette remarque des bonnes iinpreffions 
eftalFez extraordinaire, & cette étymo¬ 
logie de MantiJJa eft des plus rares. 

Elle eft fi rare , pourfuivic Eudoxe, 
que vous ne la trouverez dans aucun 
Auteur , fi ce n’eft celuy de la Réponfe; 
Mantijfa eft un vieux mot Latin venu 
de la langue Etrurquc qui n’a jamais été 
dérivé de ^«*6**» ^ car il faudroit écrire 
Manthifià par th , ni de ,uei!ï0Éuo/<*t qui 
n’a jamais été écrit, que par ceux qui ne 
fçavent point le Grec, ni de jjLxt'lwop.iu 
qui fignifie/e devine, parce que. ce mot 
MantilEane fignifie point une fcience de 
deviner, mais me augmentation en( La¬ 
tin, additamentum : de forte (.]\îe Jldantijfa 
hermetica fignifie une augmentation ( ce 
que nous appelons ) de Cbymie 

ajoutée par Zuvelferàfes animadverfions 
fur la Pharmacopée d’Aufbourg. Le 
feul Calepin auroit tiré l’Auteur de cet 
embarras de la langue Grecque » oh il ne 
devoit pas s’engager puifqu’il ne l’entend 
pas. Ce n’eft pas tout , il ne manque 
pas feulement fur le titre du Livre appelé 
Jldantijfa hermetica, pour faire la faute 
entière, l’Auteur a bien voulu manquer 
fur le contenu du même Livre , vont J 
verrez^ , dit-il, tout au long les différent 
ces de l'zygikali j diit-il encore s’en 
prendre à mes yeux , j’avouë que ces 
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différences de l’Alkali y font inviffWes, 
dans tout ce Traité n’eft écric 

que deux fois, non pas pour en expliquer 
les différences , mais- feulemenc pour 
blâmer ceux qui pour faire plus beaux lex 
fèls des. végétaux calcinent leur cen¬ 
dres avec le fonphre, qui par fon Acide 
perd leur cAlk^H : dans tout le Traité 
on n’y parle pas d’ALkali , & il ne s’y 
voit aucune obTervation fur fes différen¬ 
ces , ni fur la nature de l’Alkaeft , l’Au¬ 
teur félon fa coûtume a pris icy un.Livre 
pour l’autre , car ce Traité des différen¬ 
ces des fels e.fl: après celuy de la Pharma¬ 
copée Royale , & après la Table de la 
Pharmacopée d’Aufl>ourg , & il eft com¬ 
pris dans le Traité intitulé ^pp-endix ad. 
antntadverfiones, &c. Encore Zuvelfec 
ne fe lert pas du terme d’Alkali, mais de 
fel falé & lixivial. : pour ce qui eft de 
l’Alkaeft il n’en eft point du tout 
parlé dans le Traité intitulé Manùjfa,. 
mais dans les anirnadverfions Zuvelfer en 
donne une defcription énigmatique , qu’il' 
explique dans l'appendix. ad anmadverjto- 
nef, &c. finillbns. 

Qiioy , interrompit Antigene , vous 
n’en direz pas davantage de l’Alkaeft ? 
Je voy bien que vous ne poftedez pas en¬ 
core le fectec , donc l’Auteur eft le dé- 
poficaire. 



Cinquième ’Entreitt». io« 
Q^e voulez-vous ? repartie Eudoxe-i 
je ne /îiis pas de ces éius qui font prede» 
ftinez à la découverte d’un fi grand my- 
ftere. Intelligence fecrecte ! Efpricuni- 
verfel 1 Peredes Sages & des Adeptes ! 
Auriez-vous formé dans nôtre fiecle ce 
vailïèau d'éleflion î Saturne rétrogradé. 
Auroit-il bien ainfi favoriié la naillance 
d’un Héros Philofophique ? Et ferions- 
nous alTez heureux pour polfeder un dé 
ces Maîtres en ifraëi ? Bon-heur de nos 
temps î félicité Philofophique! cette mer»- 
veillé de fUnivers î ce fouhait de tous les 
hommes ! ( il faut dire le mot ) cette pou¬ 
dre folaire feroit entre les mains d’un en¬ 
fant des Sages de la ville de Roiien ! 

Ouy, dit Antigene , ce fecret eft â 
Roiien : A Roiien, m’écriay-je ; hé! que 
m’alfeurez-vous là ? Allons, je vous prie, 
allons voir cette merveille. Que vous 
êtes prompt ! reprit Eudoxe , croyez-vous 
voir avec tant de facilité le travail des 
Gnomes J on n’y va pas fi brufquement, 
confultez-vous un peu vous-même , re^ 
gardez la figure de vôtre nativité, expo» 
fez-vous à l’efprit univerfel, &, attendez 
avec patience l’impreffion de fes influen¬ 
ces ; prieK^ , veiUeK. >■ ejperex^, & ne par¬ 
lez. pUf. Cs u’eft pas tout, pour fe ren» 
dre digne d’une regeneraçionPhilofophi-, 
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que qui eft Jcy neceflaitej il faut s’an* 
neaiicir, renoncer an monde , quitter tous 
fes biens , & en faire un facrifïce à celuy 
qui vous donnera un efprit nouveau , des 
connoiirances nouvelles , & enfin ces ra¬ 
ies moyens de polleder les voluptez & 
les richeifes Philofophiques ; quand vous 
ferez arrivé au point de cette régénéra¬ 
tion , demandez à être reçu dans le ca¬ 
binet des Sages , & dans ce laboratoire 
fecret, qui n’eft ouvert qu’aux Adeptes 
parfaits. 

Mais Eudoxe , répondis-je , fçavez- 
vous bien que j’aime mieux prier en Ca¬ 
tholique , qu’en Philofôphe , que û je 
veux veiller, je veux auffi dormir, que 
l’efperance d’un bien imaginaire ne me 
fera point quitter les biens que je polTede, 
que j’aime mieux renoncer aux Gnomes 
qu’au monde, Sc que j’eftime trop peu le 
cabinet des Sages pour rifquer ainfi tout 
mon bien, & peut-être ma réputation. 

Pourmoy, continua Antigene, je fuis 
bien de vôtre avis, vu d’ailleurs que ce 
travail Philofophique eft toûjouts fufpeéf, 
fi l’Auteur y eft fi bon Artifte , c’eft à 
luy de fe taire, c’eft pourquoy vous dites 
fagément qu’il ne faut pas parler. 

C’eft pourquoy , ajoûtay-je, je ne 
crois pas aulll que l’Auteur foit un grand 
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Dodeur eu maciere de piene Philolo- 
phale. 

C’eft-à-dire , conclut Eudoxe, que fa 
düdrine efl: bornée fur tout. Sur la Lexi-i 
que & la Grammaire , bon Dieu ! quel¬ 
les fautes! vous avez vû fes erreurs dans la 
Logique» fes défauts dans la Morale , fes 
extravagances dans la Metaphyfîque, 
fes faulïétez dans la Phyfique , Ton peu 
de connoillànce dans la Medecine , fa 
confuiion dans la Chymie-» & Ton igno¬ 
rance dans la Botanique, & Antigene 
apres cela nous.abandonneroit ? 

Vous me poulfez à bouc > repartit Anti¬ 
gene, je ne peux m’en défendre, il faut 
abandonner la Réponfe après de fi rudes 
attaques, mais trouvez bon que je n’a¬ 
bandonne pas l’Auteur ; il faut qu’il pro¬ 
fite auffi-bien que moy de ces Entretiens, 
je luy en feray parc, & comme il eft mon 
amy, je luy perluaderay t]ue ce Livre 
fait tort à fa réputation » qu’on fe fait des 
affaires en voulant le défendre > & que le 
vray moyen de n’en pas être blâmé , c’eft 
de le defavoiier. Je fuis fâché qu’un de 
nies amis fe foie ainfi expofé , j’efperc 
que vous m’aideitz à fupprimer fon nom, 
& que vous l’épargnerez avec autant-de 
generofité, que vous avez attaqué foa 
Ouvrage. 
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Vous voyez, reprit Èudoxej quej’ay 
épargné rAuteur, )’ay critiqué ie Livre, 
Biais non pas la pcrlonne, fi ce n’eft en 
veuë du Livre ; combien d'occafions ay-jc 
trouvé dans nosEntretiens pour venger les 
sttaqiies perfonnelles qu’il a faites, vous 
le fçavez, & c’ell allez pour vous con¬ 
vaincre que je veux épargner l’Auteur en 
fa perfonné, mais pour le Livre qui eft 
public, il faut publiquement le condam* 
ner. Antigene confentu à cette délibéra¬ 
tion , & chacun s’étant ainfi remis après 
tant de difficultez, on fe demanda un par¬ 
don réciproque des libertez (pue l’on s’é- 
toit données dans la chaleur de la difpute, 
& après quelques complimens Antigene 
moy nous remerciâmes Eudoxe de la 
bonté qu’il avoit eue de vuider ainfi nos 
petits diflferensl Eudoxe nous fit mille 
carreires,& pour faire un hexameron Phi- 
lofophique par un fixiéme Entretien, il 
nous engagea de venir louper chez luy 
le même Jour, où à la raodedes fympo- 
fiaques de Plutarque, on Philofopha tres- 
agreablement. Un de ces jours cet Entre¬ 
tien pourra paroître , & l’Auteur de la 
Réponfe en pourra juger autrement que 
d’une bacchanale. 



Laudem 
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‘laitdtm hic nullam c^vi&rimui-, cnlpâ va- 
care volwnui ; qmn enixe fetimus atqm 
oramtu , lit vicijfim abfijHc contentione^ 
fedhttmanè at^ne liberaliter vmfejmfqtie 
conférât in medium , qmd habet y ad 
lit ter aria rei incrementur» ,. nihil mihi 
fotefl ejfe beatius > quant fcire , difcen- 
dftm vero ut fciamus. Ego quidem fa~ 
fientia ambitum , tanquam animi noftri 
arariunt quoddam femper judicavi , in 
qmd communia commentationum noJlra-> 
rum veSligalia inferenda cenfeo, fed pro- 
ba ; unde Jibi fuum quifque m ufum fu¬ 
mât fine invidid atque fimultate. 
Dnum enim corpus fumus , unufque ïfiri- 
tus hujus corporis , qui à deo profeblus 
pro commum excubet utilitate. Scaiig. 1 , i, 
de Plantis. 


F I N. 
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EXSCRIPTUM EXACTIS 

COLLEGII MEDICORUM 

R O T H O M A G E N S I U M-. 

Die Lune, 17 Novembris 1(375. 

C Oavacitta freq^entiqiie CoUegio , cofiqueflets eji 
Daminm de Houppeville j unk cum Domino 
liarralin, editumnuper ab nutore Anonjmo, qui 
fefacultatif Mon^eliertjis Dociorem Medicttm fro- 
fitetur , libellmn querndam [atyricttm ad-verfttt 
‘fcripta-m à prnfato Domino de Houppeville » do 
gênerfitione hominU Epifiolam , qtea libello abfurda 
tHalta, falfa, caltfmniis cenvitiis queplena , non- 
nulla etiam que, in Cotlegii dedecut vertant, con- 
iineri ajfervie : '^uamobrem rogavit, ut ea de re 
deliberatio infittueretur, ■ ■ ■ 

Omnium autemfuit fententia , pr&diBum IWel- 
ïttm à Domino Decanq , Domina Porrée, Deçà- 
nu Oneris , examinarioportere--,-ut ipfis referentL 
bus, & auditif, dereb-M qus, in eo continentur, 
■CoUegium pro fuo jure, quod nquum jufiumqut 
fiierit, fiatuat ac décernât. 

Die venecisj 17 Jan uarii 
Convocato CoUegio , fancitum eji , ut proximit 
tomiti'tf, Examinatores libelli fuprà memorati, fuum 
de illo judieium proférant , quod exprejjis oierbis 
in aiia referatur. 

Die Lun^e, 27 Jaiiuariî 16jS. 

Convocatis freqrtentibufque CoUegif, palam M 
publiée leclum eft ^xaminatorum , de jam fapiiu 




'dîBo UbeUô, judicittm, quod quidem, ferleBii pli*-' 
ribus illim libelli locu, omnes finguli apprabtt- 
vermt t iifdetnque omninb verbU in acitt referen-, 
ditm , ad perpetuam rei memonam cenfuemnt, quo¬ 
rum wrborum ténor fequitur. 

Nos DoBores Medici CoUegii Rothomagenjis 
tefiamur, ab eodem CoUegio rite convocato , coque 
frequenti, ad id muneris delegatos examinajfe li- 
bellum ab Anonjmo , qui fe DiBorem làedicum- 
prefitetur , gallico idiomate confcriptum fub hoc. 
titulo, Réponfe à la Lettre de Mjiifietir Guil¬ 
laume de Houppeville de la geneiatian de 
l’homine parle moyen des œufs, &c. in qu» 
««as» éj/ièt , quoad doBrinam invenimm-, infi- 
nitanimimm in Grammaticis, Philofophicis . atque 
Medicts rebm qua viris eruditis dd-ent 

ejfe dedecori ; fed pr&terea non pauca in majo- 
rem CoUegii partent fcomm-ata fatais. falibus 
rej^terfa , ut é' amarain DO. Batrafin , & de 
HouppcYille noftros, viros prabos én do- 

Bos convitia Ideoque non tantum libeUum hune 
damnamut » tanquam famofum , fcandalofum 
calumniis refertum, atque litteratorum fpongi 
à digntim ,• [id infuper afferere non veremur, Au¬ 
torem iüius, ferulam fcuticamque mereri , hum- 
qtie fi Coüegio.innotefceret,ipfiufquemembrum,quod 
Dfu nolit, audiret , grao/i ammadverfione ([o cen- 
forid 'uirg.â, ad exdufionem ufque prout ftatuta fo¬ 
rant , m.'ilBatum iri. Datuni die ^ Anno, 
VradiBis, LE BARON, Decanus. 

PORREE. DUP ER RAY. 

In quorum fidemhtc fubjïgnavimui.. Die ^ ^ 
,dnno Fr&diBts^ LE BARON, Decanus. 



